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DERFAIATOSES GRAVIDIQUES 
Par le Docteur Henri VIGNES 

Accoucheur des Hôpitaux de Paris. 

    

ON OBSERVE CHEZ CERTAINES FEMMES ENCEIN-
TES DES AFFECTIONS CUTANÉES QUI APPARAIS-
SENT AVEC LA GESTATION, DISPARAISSENT AVEC 
ELLE ET PEUVENT SE REPRODUIRE, S'IL SUR-
VIENT UNE NOUVELLE GESTATION. Ces, affections 
méritent donc bien le nom de dermatoses gravidiques, 
car elles relèvent, pour une partie, des modifications orga-
;ligues que crée la gestation ; mais il est vraisemblable que 
'eur pathogénie comporte aussi une prédisposition, liée au 
ternPérament du sujet ou à quelque maladie jusque-là ina-
Perçue. 

Ces dermatoses gravidiques sont au nombre de trois : 
le prurit vulvaire et périvulvaire ; 
le prurit généralisé ;  - 
la dermatite polymorphe prurigineuse (1) de BROCQ (2). 

, IL EST TRES POSSIBLE QUE CES TROIS TYPES 
',UNIQUES SOIENT TROIS FORMES D'UNE MÊME 
AFFECTION : cette hypothèse a été émise et soutenue par 

M.7 iracE (3). 
Cette communauté d'origine est suggérée par l'étroi-

esse des relations que l'on observe en clinique entre ces 
freelluns, Le prurit ne fait pour ainsi dire jamais défaut 
u cours de la maladie de BROCQ, mais il est habituelle-
eut modéré et localisé, et on pourrait le considérer comme 

n sYniptôme secondaire en rapport avec les altérations de 
a Peau. Les cas dont SAUVAGE a rapporté un exemple et 
ans lesquels la maladie de Duhring apparaît comme un 
ileident au cours d'un prurit violent et généralisé sont, au 
ontraire, très démonstratifs comme preuve de la commu-
enté d'origine des deux affections. 

j'E PRURIT VULVAIRE EST ASSEZ FRÉQUENT, LE 
nURIT GÉNÉRALISE EST RARE ; QUANT A LA 
ALADIE DE BROCQ ELLE EST TRÈS RARE ; pour le 

,éitleire qui lui a permis de décrire cette affection, BROCQ avait pu en réunir que 22 cas. 

,LE TERME DE DERMATITE POLYMORPHE PRU-L,,IWNEUSE RÉSUME LES DEUX PRINCIPAUX CARAC-
1"'TTR„ES DE L'AFFECTION A LAQUELLE IL S'APPLI-
'Je., Celle-ci est polymorphe ; elle comporte les éléments 
s Plus divers : plaques érythémateuses au début, puis 

(1)p 	. 
(2) a Jurigineuse, disent les uns; douloureuse, disent les autres. (3) s maladie de BROCQ est encore appelée maladie de DURRING. g • aciété d'Obstétrique, de Gynécologie et de Pédiatrie de Paris, séance Janvier 1906. 

papules, vésicules. bulles, pustules et croûtes, un vrai 
« musée dermatologique » a pu dire le Professeur FOUR-
NIER. Ces éléments apparaissent successWement : mais la 
bulle est le. plus fréquent. Ils sont symétriques en sorte 
que leur genèse doit être influencée par le système nerveux. 
En même temps, il existe des accès de prurit, non seule-
ment au niveau de la lésion, mais sur l'ensemble du corps ; 
et ce, avec prédominance nocturne, d'où insomnie. 

Dermatite et prurit sont d'abord localisés aux membres 
supérieurs, puis ils atteignent les membres inférieurs et 
la partie adjacente de l'abdomen, mais ils respectent la 
face. 

L'AFFECTION ÉVOLUE PAR POUSSÉES, poussées de 
15 à 20 jours. Elle débute généralement au milieu de la 
gestation, diminue un peu avant l'accouchement et pré-
sente souvent une dernière recrudescence pendant les sui. 
tes de couches. Il arrive aussi qu'elle persiste après l'ac-
couchement ; et il faut bien se rappeler que, si la gesta-
tion déclanche la maladie de BROCQ, celle-ci peut apparaî-
tre sans elle ou lui survivre. 

ON NE CONFONDRA PAS LA DERMATITE POLY-
MORPHE PRURIGINEUSE AVEC L'IMPÉTIGO HER-
PETIFORME. Cette maladie, rarissime, décrite par l'école 
de Vienne, ne semble pas avoir été observée en France. Ce 
sont de petites pustules réunies en groupes, qui sont grands 
comme une pièce de cinquante centimes et qui sont entou-
rés d'une aréole inflammatoire. Ces groupes ont tendance 
à confluer en placards et à recouvrir tout le corps. Cette 
affection suppurative se complique des signes généraux 
des grandes suppurations, avec un caractère accentué de 
gravité, puisque le corps est tout entier recouvert de pus-
tules ; et la terminaison est presque fatale dans la plupart 
des cas (10 fois sur 12). Mais bien qu'un certain- nombre 
des cas décrits de cette affection Paient été chez des fem-
mes enceintes, on ne peut pas considérer cette maladie 
comme une maladie gravidique. 

• ' • 

Le PRURIT GÉNÉRALISÉ est caractérisé par un cha-
touillement, survenant par crises surtout nocturnes, ou à 
l'occasion d'un effort d'un exercice quelconque. Il atteint 
surtout les membres inférieurs et l'abdomen. On observe 
des lésions de grattage: des excorations en raies, avec des 
croûtelles. Cette affection devient vite insupportable. 

LE PRURIT VULVAIRE ET PÉRI-VULVAIRE, sou-
vent discret, est quelquefois très accentué, rendant insup-
portable la vie de la femme. 
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ON ESSAIERA DE DISCERNER LA NATURE DE 
L'AFFECTION OBSERVÉE. D'AUCUNS ONT PARLÉ 
D'AUTO-INTOXICATION. On a fait remarquer que pru-
rit et dermatite coïncident parfois avec l'albuminurie, un 
peu d'albuminurie. On a fait remarquer aussi qu'il y avait 
toujours rétention d'azote et de chlorures ; mais de telles 
rétentions sont la règle pendant la gestation et elles relè-
vent d'une fixation de ces substances par les tissus de l'or-
ganisme et non d'une imperméabilité rénale. Il est cepen-
dant possible que dans les cas publiés-, cette rétention soit 
exagérée, par rapport à la normale, mais rien, dans les 
chiffres fournis jusqu'ici, ne permet de l'affirmer. 

Il est vraisemblable qu'il existe dans ces dermatoses un 
trouble humoral lié à la gestation. Mais c'est tout ce que 
l'on peut dire et parler de l'auto-production d'une substance 
toxique est peut-être aller un peu loin. 

Ce trouble humoral peut, d'ailleurs, être physiologique 
et ne faire que favoriser une cause pathologique, différente 
de lui; mais aussi il peut étre lui-même pathologique, lié 
à quelque perturbation particulière d'une fonction gravi- 

, 

digue. 
On n'est pas en droit d'affirmer que ce trouble humoral 

soit lié à l'insuffisance hépatique. L'insuffisance hépatique 
peut exister pendant la gestation, mais elle est loin d'être 
la règle, ainsi que je l'ai montré. En particulier, j'ai vu, et 
mon ami Net, FIESSINGÉR, travaillant, à part de moi, a vu 
que la cholalurie n'est ,pas constante chez les femmes 
enceintes atteintes de prurit ; Inversement chez deux femmes 
présentant de la cholalurie, je n'ai pas décelé de prurit. 

QUOIQU'IL EN SOIT, DANS CES CAS, ILEXISTE UNE 
STINSIBIL1TÉ GRAVIDIQUE DE LA PEAU ET DES TER-
MINAISONS NERVEUSES. En général, d'ailleurs, le-s 
femmes enceintes ont une circulation périphérique plus 
intense, qui se traduit par une congestion cutanée; des 
femmes qui se plaignent normalement de sensibilité au 
froid, de froid aux pieds, par exemple (la femme est nor-
malement plus frileuse que l'homme) voient ces troubles 
disparaître pendant leur gestatien ; des naevi cutanés, qui  

existaient antérieurement à la gestation s'exagèrent; par 
exagération du sympathicotonus cutané, la transpiratioe 
augmente. On observe aussi du dermographisme. qui e° 
est une autre Marque de ce à),mpathicotonus. Tous Ge' 
phénomènes, y compris le prurit, subissent une recrue 
cence, au moment où devraient venir les règles, ai I 
femme n'était pas enceinte (Vnuv). 

Citons encore des faits pathologiques qui renforcent cetI 
donnée : les femmes sujettes à Ceczéma voient celui-
reparaître ou augmenter au moment où elles devienn 
enceintes; il y a des psoriasis, des acnés rosacées, 
n'existent que pendant la gestation ; le pityriasis versicol 
qui est par excellence une affection parasitaire favor 
par la transpiration, est particulièrement fréquent ch 
femme enceinte et disparaît après l'accouchement. 

En somme, toutes ces données expliquent /hien la pré-
position de la femrne enceinte, mais il nous faut I) 
avouer que nous ne connaissons pas la cause déterminent! 
il est probable que c'est ailleurs qu'il faut la chercher et 
crois que le clinicien tirera grande utilité de chercher a 
chaque cas « l'épine », prédisposition ou affection prée0 
tante. Peut-être, en ce qui concerne la maladie de Brel. 
faut il rappeler les travaux de LEVADITI sur l'inoculabill 
du virus herpétique; peut-étre s'agit-il là d'une infect 
de même nature favorisée par les modifications cutané 
dont nous venons de parler. 

* * 

LE TRAITEMENT DES DERMATOSES GRAVIDIQe 
EST ASSEZ DÉCEVANT. — L'hygiène alitnentaire, 
régime lacto-végétarien, le repos, la vie au grand air ser° 
recommandés avant tout. On essaiera les fomentatio° 
locales avec l'eau blanche ou la décoction de pavot, It 
lotions vinaigrées, les lotions phéniques à 1/100', les po" 
mades mentholées. Quelques médicaments ont à leur art 
des succès assez nombreux, mais inconstants, telle la clu 
nine (1) qui est un modérateur du sympathique ; tel l'Ili 
nic. Il pe faudra pas manquer de prescrire — à 
hasard — les préparations de guaco (2), puisque ce 10 
cament passe pour calmer les prurits et augmenter 
diurèse. 

Dans les cas rebelles à cette thérapeutique anodine, 
emploiera la solution de Ringer, injectée sous la peatb 
dose de 150 centimètres cubes ; cette médication agit 
fois alors que le sérum physiologique ordinaire est 
effet : sans doute faut-il admettre que le calcium de la s 
tion de Ringer est la substance actuelle. 

Dans certains cas, on a obtenu des succès manif 
par transfusion de sérum, de plasma ou de sang tota 
femme enceinte normale. Mon ami LÉVY-SOLAL a fi 
récemment quatre observations de dermatite (urt 
psoriasis) aggravé par la gestation et guérie par l'inj 
à la malade de son propre sang à la dose de 10 centirn 
cubes de sang total, renouvelée quatre à six fois. 

f 

On ne lui trouve parfois aucune cause locale ; mais dans 
d'autres cas, ilexiste une petite épine irritative. Ce seront, 
par exemple, des pertes blanches témoignant d'une légère 
infection gonococcique, dont la guérison amènera la gué-
rison du prurit (1). Ou bien encore la femme présentera 
une glycosurie gravidique (2). 

Il arrive même-que l'épine irritative soit toute la maladie. 
J'ai vu, après bien d'autres, la femme d'un confrère qui 
présentait un prurit rebelle lequel ne disparut pas après 
l'accouchement, mais seulement quand l'on se rendit 
compte que les démangeaisons étaient dues à une pédicu-
lose du pubis. 

(1) Traitement par le permanganate, l'alun, le tannin, etc. 
- (2) Ces glycosuries diminuent parfois grâce au régime lacté ; des 

lotions et fomentations d'eau tiède additionnées d'une ou deux cuille-
rées à café de levure de bière par litre permettent parfois d'amélio-
rer le prurit. 

(1) Vingt-cinq centigrammes par jour. 
(2) Trois ii. quatre grammes de teinture par jour. 
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Le Centenaire de Jenner à l'Académie de Médecine 
Par le Docteur Ermont CHAUMIER 

(Communication à la Société Médicale d'Indre-el-Loire, — Séance da 3 février 1923). 

MES CUERS COLLÈGUES, 

0 Vous avez bien voulu me charger de représenter la 
'30ciété Médicale d'Indre-et-Loire aux fêtes du centenaire 
de Jenner. 

L'Académie de Médecine avait tenu à nous inviter, parce 
qu'elle savait que, dès la découverte de l'illustre médecin 
anglais, notre Société avait fait l'impossible pour en faire 
bénéficier les Tourangeaux, et avait nommé Jenner .son 
Membre correspondant. 

Lors de notre propre centenaire, il y a quelque vingt 
ans, le Docteur Héron, alors Président, nous avait raconté 
l'histoire de la vache inoculée presque aux débuts de l'exis-
1,coce de la Société Médicale, qui manifestait déjà toute son 
importance. 

Les fêtes de Jenner : une séance commémorative à 
laquelle avaient été conviés tous ceux, en France et à 
l'Elranger, s'intéressant à la vaccine. 

Le Gouvernement anglais, cela va de soi, était repré-
,s,c.otè. Dans cette séance, de nombreux discours racontant 
' lnimortelle découverte et ses conséquences pour le bien 
de l'humanité 

A côté de la séance, une exposition rétrospective, pour 
laquelle j'avais prêté un certain nombre de pièces de ma 
c°1Iection ; de nombreux portraits de Jenner, parmi les-
rels un a particulièrement amusé les Membres de l'Aca-
`4érnle, un portrait d'origine espagnole taxant Jenner de 

célébre médecin allemand »; une importante collection 
jge médailles; des autographes; des lancettes ayant servi à 
!biler et apportées tout exprès de Londres; enfin de très 
'clubreuses amusantes caricatures pour ou contre la vac-cine. 

r teinte d'elles représente un âne, coiffé du bonnet docto-
41' combattu par une vache; c'est la vaccine aux prises 

--aVee la Faculté. 
L'inoculation, avant la vaccine, avait déjà été aux prises 

avec la Faculté, et toutes les découvertes utiles à la méde-
cine l'ont été, surtout lorsqu'elles n'émanaient pas d'un 
officiel. Or, Jenner n'était qu'un simple médecin de 
campagne. 

Cette lutte existe toujours. Si vous faites un travail de 
quelque importance, et si vous n'êtes ni de l'Académie, ni 
de la Faculté, ni des Hôpitaux de Paris, votre travail reste 
ignoré. Par contre, si un grand maître dit une bêtise quel-
conque, il est très applaudi et on chante sa gloire. 

Ceci, vrai pour la médecine en général, l'est aussi pour 
la vaccine. Ainsi Chauveau, le grand physiologiste, a fait, 
'avec la Commission lyonnaise, des expériences sur la 
transformation de la variole en vaccine. Il a échoué et n'a 
réussi qu'à tuer un ou deux enfants. Chauveau étant un 
grand savant, tout ce qu'il disait était donc vrai, et défense 
absolue de le contredire, si bien, que la variole-vaccine, 
qui, à l'étranger, est non seulement admise, mais utilisée 
pour avoir du vaccin plus virulent, est niée par la science 
officielle française. 

Je parlais de cela, après le banquet que nous a offert 
l'Académie, avec Haccius, de Genève, l'un des premiers 
qui ait transformé la variole en vaccine, et je lui racontais 
que lors de l'Exposition de Dresde, étant admis à exposer 
avec le Gouvernement, on rn'a dit, au Ministère de l'Inté-
rieur : «Exposez tout ce que vous voudrez, mais ni variole-
vaccine, ni clavelée-vaccine. » 
' Et cependant, si la variole ne s'était pas transformée ‘en 

vaccine, Jenner n'aurait pas fait sa découverte. 
La variole existe, sans doute depuis les âges les plus 

reculés. 
Dans le midi de la France, les bergers suspendent au 

cou de leurs moutons, pour les préserver de la clavelée, 
qui n'est autr'e que la variole, de petites pierres rondes 
tachetées, qu'on appelle, dans le pays, pierres à picote. 
Dans beaucoup de sépultures de l'époque néolithique, on 
a trouvé les mêmes petites pierres. C'est à se demander, s. 
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déjà les hommes utilisaient ces fétiches pour se préseever 
de la petite vérole. 

Si le cow-pox avait été une maladie habituelle dès 
vaches, comment se fait il que, longtemps avant Jenner, 
on n'ait pas découvert sa vertu préservatrice auprès des 
filles de ferme ayant gagné des boutons aux mains en 
trayant les vaches On avait bien découvert que l'inocula-
tion de la variole donnait une maladie légère qui préser 
vait d'une maladie souvent mortelle. 

C'est que le cow-pox n'existait pas, en Europe, du 
moins, avant le xvme siècle. Le cow-pox n'est autre que 
de la variole-vaccine, de la variole acclimatée sur la vache, 
adaptée à son organisme. Or les varioleux ne fréquentent 
guère les vaches, ni les chevaux, qui ont, dans bien des 
cas, servi d'intermédiaires, ils sont trop malades ; ils ne 
peuvent donc leur transmettre la maladie. 

Ceci était vrai jusqu'au premier quart du xvme siècle. 
A ce moment il y eut un grand changement. L'inoculation 
de la variole, qui se pratiquait depuis longtemps en Orient, 
avait été introduite en Angleterre, par la femine de l'Arn-
bassadeur à Constantinople, et répandue ensuite dans toute 
l'Europe. L'inoculation, la plupart du temps, ne donnait 
qu'une légère indisposition n'empêchant pas de travailler, 
de panser les chevaux et de traire les vaches. Les chevaux 
et les vaches pouvaient, dès lors, être contagionnés et 
prendre la maladie : le horse- pox et le cow -pox: le 
vaccin (I). 

Cette explication est certainement vraie, et il est presque 

(1) Copeman avait déjà émis cette idée.  

aussi simple d'expliquer pourquoi ce n'est qu'à la fin d 
xvine siècle, et non dans les cinquante ans précédents,qa 
fut découvert le cow-pox. 

Au début, les médecins considéraient l'inoculatias 
comme une chose sérieuse. Il fallait une préparation, es 
faisait garder le lit ; on rnourait méme quelquefois. 

Plus tard, par suite de l'emploi du procédé de Sutlell 
un petit chirurgien anglais, l'opération devint bénigne el 
les inoculés circulaient. Naturellement ce n'est qu'à 
époque qu'a pu naître le cow-pox. Et telle est la rais') 
pour laquelle c'est seulement au temps de Jenner VI 
était possible de découvrir le vaccin. 

Maintenant, peut-on honorer Jenner-autrement que Ps 
des discours et par des banquets? Je le crois. 

De même que le plus grand honneur qu'on puisse faire 
à Pasteur, c'est de développer la science à laquelle il 
attaché son nom, de même pour honorer Jenner on clail 
s'efforcer de développer la vaccine, -et, en disant cela, jes 
veux pas parler de la diffusion de la vaccination, ni ds 
l'amélioration des méthodes, mais de l'application du pl.° 
cédé à d'autres maladies que la variole. 

Pourquoi n'arriverait-on pas, par passages successifs 
sur des animaux, à atténuer certaines maladies, la tuber' 
culose, la syphilis par exemple; et à se procurer ainsi des 
vaccins contre ces maladies. Ce serait une aide à fceues 
de Pasteur et non une concurrence.' - 

Mais je m'arrête, car je m'aperçois que je me suis égaré 
loin de la science officielle et loin de l'Académie ele 
Médecine. 

Il ne me reste qu'à vous remercier de m'avoir délégué 
au centenaire de Jenner. 

Los indications cl ics collirmildicatiolls h la Radiothrapic profoulc 
Par le Docteur GALLY 

Assistant de radiologie des Hôpitaux de Paris . 

Il est ençore bien difficile à l'heure actuelle de poser 
nettement les indications d'une méthode qui n'en est 
qu'à des essais. Cepèndant les résultats en sont déjà si 
encourageants qu'on peut tout en espérer pour l'avenir et 
qu'il est utile de connaître quels sont les malades justi-
ciables d'un traitement de R. P. 

Nos appréciations sont basées sur les cas que nous avons 
vus en Allemagne même et en Autriche, sur les statistiques 
de ces deux pays,qui nous ont devanté dans cette méthode 
de radiothérapie, ainsi que sur nos cas personnels et sur 
les statistiques française et américaine. 

Les indications et contre-indications d'un traitement de 
PL P. découlent de deux ordres d'idées : 

1) La nature de la maladie ; 
2) L'état du malade. 

I. NATURE DE LA MALADIE 

Le R. P. est le traitement de choix, concurremment ou à 
l'exclusion du radium, du cancer et en général des tumeurs  

malignes profondément situées, très développées en sur' 
face ou en épaisseur, parfois peu accessibles ou même 
inaccessibles à la chirurgie (I), 

En nous plaçant au seul point de vue de la nature del° 
tumeur (nous verrons plus loin les contre-indication! 
tirées de l'état du malade) nous éliminerons d'abord toutes 
les indications indiscutables : I° naturellement tous les cas 
inopérables, même si la tumeur est très profondément 
située et réputée radio-résistante, car- il est maintenant 
reconnu que beaucoup de tumeurs de même nature hist& 
logique sont de sensibilité très différente aux rayons X. 
y a par exemple des sarcomes radio-résistants et des épi' 
théliomas spino-cellulaires radio-sensibles. Cette différend 
de sensibilité n'est sans doute paradoxale qu'en apparence, 
car on commence à s'apercevoir aujourd'hui, que la radia' 
sensibilité de tumeurs de même nature histologique, varie 

(1) Pour la part réservée à la chirurgie dans le traitement du cancer/ 
lire l'article çlu Docteur PROUST dans le Journal Médical Français d. 
novembre 19à2. 
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beaucoup suivant l'âge de cette tumeur et pour chaque 
cellule suivant le moment de sa division ou de la prolifé-
ration ; 

2° Nous irradierons en deuxième ligne toutes les réci-
dives ou métastases inopérables (toujours en tenant .compte 
de l'état du malade); 

3° Les sarcomes doivent être tous traités par la radiothé-
rapie profonde. Les cas qui auront été opérés du fait de la 
facilité et de la bénignité de l'opération devront être incon-
testablement irradiés après l'opération pour éviter récidives 
ou métastases. 

Les rares sarcomes radio-résistants n'ayant prouvé cette 
résistafice qu'après une certaine dose de rayons, consti-
tuant pour ainsi dire le seul test valable, pourront être 
opérés, sans 'que le traitement radiothérapique pratiqué 
suivant une technique précise soit nuisible en quoi que 
soit à l'acte opératoire. Une dose complémentaire de 
rayons destinée à éviter la récidive ou la métastase suivra 
l'opération. Je mets sur le même rang que les sarcomes, 
les lympho-sarcomes, lymphadénomes, etc., réputés radio-
sensibles et toutes les tumeurs du médiastin inopérables ; 

4° Les tumeurs épithéliales ne sont pas toutes justicia-
bles au même degré de la radiothérapie : 

'a) Le traitement du cancer de l'utérus par la Radiothé-
rapie profonde est celui qui donne le plus fort pourcentage 
de guérison ou de survie. Vient après lui le traitement par 
le radium et enfin l'opération . Comme il a été dit prééé-
demment, les cas déjà opérés ou facilement opérables 
(néoplasme localisé, sans envahissement des paramètres) 
doivent toujours être irradiés après l'opération avec une 
technique très précise. Le pourcentage des guérisons ou 
des survies en est très nettement augmenté; 

b)Le cancer du larynx ou pharynx irradié par les rayons 
X se place par les bons résultats immédiatement après le 
cancer de l'utérus. A mon estime c'est là le plus beau suc-
cès de la radiothérapie pénétrante, d'abord au point de 
vue guérison clinique et histologique ; puis, comparative-
ment à la mutilation grave qu'exige l'opération... lors-
qu'elle est possible; 

c) Le cancer du sein ne vient qu'en troisième ligne. Il 
est généralement très amélioré et parfois même guéri par 
les irradiations pénétrantes, mais si l'on s'en tient aux sta-
tistiques tant étrangères que françaises, il vaut mieux 
limiter l'irradiation pénétrante aux cas inopérables (du fait 
de l'envahissement ganglionnaire ou d'une tare organique 
de la-malade) et surtout irradier avant et après l'opération. 
La méthode mixte, opération et radiothérapie donne dans 
le cancer du sein des résultats particulièrement encoura-
geants; 

il) Le cancer de la langue tire beaucoup de bénéfices, 
d'une .association radio-radium-chirurgicale suivant une ' 
technique trop longue à exposer ici ; 

e) Les cancers du tube digestif qui entrent pour un chif-
fre très important dans la totalité des cancers sont les 
plus difficiles à atteindre par les rayons pénétrants : 

I° OEsophage. — C'est% partie la plus facile à atteindre 
(sauf au cardia) de par sa situation dans le médiastin et 
l'absence dans son voisinage de glande ou d'organe (foie, 
rate, surrénales, glandes digestives) pouvant être lésé par  

l'irradiation prolongée qu'exige le traitement du cancer. 
D'autre part le cancer de l'oesophage est en général assez-- 
radio-sensible. Mais le traitement par la R. P. ne donne 
son plein effet qu'avec une gastrostomie permettant le repos 
de l'cesophage, l'alimentation régulière du malade pendant 
Ie traitement et surtout immédiatement après dans la , 
période de la réaction. A ce moment il y a l'cedème de la 
muqueuse cesophagienne et des tissus péri-oesophagiens 
(médiastinite), accroissement passager de volume de l'adé-
nopathie médiastine concommittante , exagération du 
spasme cesophagien et consécutivement très mauvaise per-
méabilité de l'oesophage. En même temps légère chute 
globulaire, toutes choses qui commandent de soutenir le 
malade par tous les moyens et surtout par l'alimentation - 
et qui commandent naturellement la gastrostomie. 

Le cancer du cardia donne peu de résultats. 
2° Estomac. — Gastrectomie ou pylorectomie chaque 

fois qu'elle est possible. Peu d'importance dé l'irradiation ; 
pré ou postopératoire. 

Le traitement par la R. P. des néoplasmes de la petite 
courbure, de l'antre prépylorique ou du pylore avec adhé-
renées et envahissement ganglionnaire, avec ou sans gas-
tro-entérostomie suivant le fonctionnement du pylore, 
donne de très bons résultats, non la guérison clinique et 
histologique des cancers de l'utérus avec une longue sur-
vie, mais une fonte partielle ou totale de la masse néopla-
sique ou des ganglions, disparition des douleurs et des 
troubles fonctionnels, amélioration de l'état général, 
retour de la perméabilité du pylore (lorsqu'il n'a pu être 
fait de gastro-entérostomie) et faible survie ; 

30 Intestin grêle et côlon. — Résultats généralement 
médiocres sauf pour le cancer du i.ectum après dérivation 
par anus artificiel . 

Le traitement de R. P. des cancers du tube digestif, 
n'est pas comme celui du cancer du larynx ou de l'utérus, 
curatif, si j'ose ainsi m'avancer, mais simplement et vrai-
ment palliatif. Il est encore remarquable à ce seul point de 
vue. 

1I. ÉTAT DU MALADE 
(Primum non nocere) 

Il est peu de contre-indications à la R. P. 
Tout cancéreux peut profiter de la R. P. à conditic9,que 

le traitement soit fait avec prudence et a une dose telle 
qu'elle ne soit pas excitante pour la tumeur. Ceci est l'af-
faire du radiologiste et immédiatement se pose pour lui 
le problème : 

I) Ne pas nuire au malade ; 
2) Donner une dose suffisante pour éviter « le coup de 

fouet » à la tumeur ; 

Sirop de DESCHIENS 
"---à l'Hémoglobine vivante 

OPOTHÉRAPIE HÉMATIQUE Totale 
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3) La dose excitante dépassée, aller jusqu'à la limite du 
possible poui. proçluire la guérison ou tout au moins l'amé-
lioration. 

Ce problème le radiologiste le résoudra facilement si le 
traitement de R. P. est institué d'une façon précoce La 
Précocité du traitement est certainement tin des facteurs 
tes plus importants de réussite. J'ai vu très souvent indi-
'Mer un traitement de R. P. quand le malade avait déjà 
épuisé toutes les ressources de la thérapeutique. 

L'hésitation en face d'un traitement de P. avec un 
un diagnostic encore incertain ne se conçoit pas aussi net-
tement qu'en face d'une opération. Je dirai même qu'un 
traitement d'essai peut donner parfois la clé du diagnostic 
et ne laisse pas les risques d'une opération. 

bans tous les traitements de 11. p. l'âge du malade a 
relativement peu d'importance. C'est l'âge de la tumeur 
'Pli en a (traitement précoce). On peut même dire que 
Plus l'opération chirurgicale comporte de gravité avec 
l'âge du malade, plus au contraire le traitement de R. P. 
Paraît anodin et sans riques. 

On a beaucoup parlé de morts rapides ou de brûlures 
internes après traitement de 11 P. Ce sont des accidents 
dûs à des défauts de technique et qu'on peut éviter. 

Les tares du malade: mauvais état du cceur, des reins, 
(les-poumons ne sont pas une contre-indication au traite-
In. ent de 11, p. Quand ces tares sont une des raisons de 
Pinopérabilité chirurgicale. elles deviennent même, si j'ose 
dire, une indication de la R. P. 

Une seule chose est importante à connaître et peut être. 
une contre-indication formelle : c'est l'état du sang, ou 
mieux l'état d'anémie ou de cachexie plus ou moins avancé 

- qui accompagne si souvent le cancer. 
Le traitement de la R. P ne se fait pas sans amener une 

destruction globulaire, d'autant plus intense que les 
champs d'irradiation ont été plus larges, les séanoes plus 
longues et rapprochées. 

La méthode allemande qui consiste à administrer les 
doses de rayons X le plus rapidement possible (8 à 10 h. 
dans la même journée) est dangereuse à cause de la des-
truction globulaire qu'elle entraîne Elle n'est d'ailleurs 
pas appliquée d'une„façon uniforme à tous les malades et 
dans les cas où elle paraît indispensable, la transfusion du 
sang s'impose souvent dans les jours qui suivent l'irradia-
tion (la destruction peut aller jusqu'au 1 /3 des globules 
rouges), Une personne d'âge moyen et de bon état général 
met environ 6 à 8 semaines pour revenir à la formule san-
gui ne normale 

Ainsi l'anémie peut être une contre-indication et néces-
site l'étude dela formule sanguine avant, pendant et après 
le traitement de la R. P. 

J'ajoute tout suite que la méthode française n'adminis-
tre pas les doses aussi rapidement que la méthode alle-
mande et évite en grande partie les risques de déglobuli-
sation ou les phénomènes toxiques de résorption trop 
rapide de la tumeur. 

P. WOLFF. 

Trditcmcllt rationlici 	Paralysic dil Ncrl facig 	Typc 
Par le Docteur VINSONNEAU 

Professeur dc clinique ophtalmologique à l'École de médecine et à l'Hôtel-Dleu d'Angers. 

La paralysie du nerf facial, dite paralysie périphérique, 
doit être nettement différenciée de la paralysie faciale qui 
e8t une paralysie d'origine cérébrale, qui n'atteint le plus 
souvent que le facial inférieur (l'orbiculaire des paupières 
rt,'(.3tant généralement pas touché) et qui s'accompagne 
'l'hémiplégie des membres du mème côté. Donc, il y a 
Paralysie faciale dite centrale, lorsqu'il y a lésion des 
°Ires entre le cortex jusqu'aux noyaux exclusivement et 
eette paralysie faciale qui a un type syrnptomatologique 
sPécial et une anatomo-pathologiepropre est différente du 
tYPe clinique qui nous °coupe et qui est représenté ici par 
nos trois malades — nous voulons parler de la paralysie 

nerffacial proprement dit. 
Cette paralysie du nerf facial, due à une lésion située soit 

an niveau des noyaux, soit au-dessous d'eux sur le tronc du 
nerf, est une paralysie périphérique et cette paralysie 
périphérique peut se diviser elle-même en trois types cli-
niques, si l'on veut bien se rappeler le trajet anatomique 
dit nerf facial : 

1" La paralysie d'origine bulbo protubérantielle ; 
2° La paralysie d'origine intra-temporale; 

30 La paralysie d'origine périphérique proprement dite. 
C'est dans cette dernière variété, papelysie d'origine péri-

phérique proprement dite, qu'on retirera les plus grands 
bénéaces du traitement électrique dont nous parlerons 
tout à l'heure, et dont la malade présentée est un exemple 
typique de guérison. Toutefois, nous aurions désiré mon-
trer deux autres mata-des qui, à la suite de fracture de la 
base du crâne par accideat d'automobile, ont été très amé-
liorés et presque guéris complètement par le traitement 
électrique ; ces deux malades n'ont pu venir. Nous vous 
parlerons donc uniquement du troisième cas qui rentre au 
point de vue étiologique dans les cas de paralysies dites à 
frigore, intéressant parfois le tronc du facial dans son tra-
jet intratemporal, et dont les deux types cliniques sont le 
type oculo-facial et le type labio-facial . 

• 4e 

M"" X . . , 69 ans. nous est adressée pour lagophtaltnos gau-
che persistant survenu tors d'une grippe qui a déterminé en 
même temps une otite gauche à forme catarrhale. Des inhala-
tions, une désinfection nasale, des douches d'air de Politzer 

2 
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ont débarrassé à peu prèg la malade de son catarrhe tubo-auri-
culaire. La gêne fonctionnelle déterminée par la non-occlu-
sion physiologique des paupières du côté gauche a décidé la 
malade à. venir consulter à Angers. 

La fiche d'envoi porte: grippe, Bordet-Wassermann négatif, 
urines normales. 

A son arrivée, nous constatons tous les signes d'une para-
lysie d'drigine temporale, car il n'existe aucune altération du 
goût, pas de paralysie de la' luette, pas de déviation de la lan-
gue, pas d'hyperacousie du côté 'atteint, Toutefois, nous cons-
tatons qu'il existe une prédominance très marquée du type 
oculo facial sur le tyire labio-facial ; car, à part une légère 
déviation de la commissure labiale, la statique et la mimique 
dans 1 hémi-face touchée sont peu altérées ; la malade siffle et 
souffle très facilement. En revanche, l'ociflo facial est très net-
tement atteint et, sans vouloir décrire trop longuement les 
signes cliniques de ce type, nous pouvons apprécier de suite 
que la malade présente les signes suivants : 

Muscle frontal et sourcilier gauche paralysés, paralysie de 
l'auriculaire antérieur, élargissement rermanent de la fente 
palpébrale gauche, éversion de la paupière inférieure; éléva-
t(on de la paupière supérieure, avec parfois spasme du. rele-
veur, larmoiement, défaut de clignement, impossibilité de 
contraction volontaire des paupières gauches. 

Il existe en outre une conjonctivite persistante avec légère 
kératite. 

Cet état est devenu à la fois si gênant et si pénible pour la 
malade, qu'elle s'est décidée à faire le voyage conseillé par son 
médecin traitant. 

ODG. Hypermétropie légère N 	 S tO avec 0,75 et vision 
rapprochée + 5 D. Aucune lésion des globes oculaires. Réflexes 
pupillaires normaux. 

Le diagnostic qui s'impose est donc : paralysie du nerf 
facial périphérique à type oculo-facial prédominant. L'ab-
sence de signes intéressant le goût, la langue, la luette, 
l'ouïe nous fait éliminer le siège intra-temporal de l'affec-
tion et nous fait porter le diagnostic étiologique plus pré-
cis de paralysie faciale périphériqueproprernent dile, à pro-
nostic favorable pour une thérapeutique électrique. 

• * 

En effet, la paralysie de l'orbiculaire périphérique pro-
prement dite au début doit être traitée de la façon suivante: 

Lélraitement de précaution, pour éviter les complica-
tions de kétarite sur lesquelles nous reviendrons plus loin, 
doit consister en port de lunettes teintées, teinte Freizal 
4 à 5 avec verre correcteur s'il s'agit d'un œil myope-
hypermétrope ou astigmate et en port de bandeau Ûcclusi-
à la maison lorsque la gêne du jour et de la lumière déter-
minent de la photophobie ou lorsque la contraction du 
releveur ou de tentatives de contraction volontaire du 
sourcilier, du frontal, ou de l'orbiculaire arrivent à déter-
miner une fatigue insupportable ; 

2° Le traitement médical consiste à donner les soins adé- - 
quais à l'état pathologique du malade si Tort se trouve en 
présence de diabète, tuberculose, syphilis, éthylisme, taba-
gisme, etc. ; 

3° Le traitement curatif proprement dit ,est dans ces cas 
le traitement électrique, mais il dépend d'Un examen pri-
mordial. 

Si l'on est en présence d'une paralysie périphérique à  

type oculo-facial accentué ou si le siège de la lésion est 
d'origine temporale on d'origine bulbo-protubérantielle, 
faut avoir recours à an examen d'électro-diagnostic . De 
même que la réaction de Bordet-WaSsermann est la clef 
de sùreté de la thérapeutique arsenicale et mercurielle, la 
recherche de la téaction de dégénérescence est la clef de 
sûreté de la thérapeutique électrique. 

La réaction de dégénérescence peut être absolue, conte 
plète ou partielle et il faut rechercher la réaction des nerfs 
et des muscles à l'excitant électrique, que le courant 
empioyé ioit du fa radique ou du galvanique, que l'excitation 
soit monopolaire ou bipolaire. 

Recherchez vous-même ou faites faire la R. 1). et alors: 
1° Si la paralysie est sans R. D., si la secousse reste bru-

que, la forme sera légère, le pronostic favorable et la gué-
rison par le traitement électrique sera obtenue en deux 
ou trois semaines ;. 

2" Si la paralysie s'accompagne de R. D. partielle, si fon 
constate de l'hypoexcitabilité faradique et galvanique, de 
l'hyper ou de l'hypoexcitabilité galvanique, si la secousse 
est lente. s'il y a inversion de la formule PFNF, s'il y a ' 
égalité polaire ou migration du point moteur, le pronostic 
est moins bon et ce n'est qu'entre deux à six mois qu'ou 
peut arriver à la guérison complète ; 

3° Si enfin là paralysie s'accompagne de R. D. complète, 
c'est-à-dire si Fon constate l'aboliti-m de l'excitabilité fara-
digue et galvanique du nerf facial, si les muscles sont 
inexcitables au courant faradique, si l'exci tabili té galvanique 
est augmentée et si l'on constate avec la secousse lente soit 
l'ordre normal des secousses, soit la réaction d'Erb, dans 
ce cas, le pronostic est extrêmement grave 'et si au bout de 
dix mgis, la contractilité vofontaire n'est pas encore reve-
nue, la guérison est très aléatoire. 

Le traitement électrique ainsi appuyé sué l'examen 
d'électro-diagnostic consiste, soit dans la galvanisation 
continue, soit dans la faradisation rythtnée. Chez notre 
malade, nous avons em\ployé la galvanisation continue — 
journalière — bipolaire, c'est à-dire avec deux petites élec. 
trodes de dimensions égales, l'électrode faciale étant néga-
tive puisqu'il s'agit d'augmenter l'excitabilité du nerf, et 
placée successivement au devan.4 de l'oreille, puis au niveau 
de la commissure externe des paupières. L'intensité du 
courant était amenée progressivement à 5 milliampères 
(certains auteurs préconisent 8 à 10 mill.) et maintenue 
pendant dix minutes. 

La galvanisation continue à suffi pour guérir notre 
malade. S'il en avait été autrement, nous aurions fait la 
seconde étape du traitement électrique, c'est- à-dire la fare 
disation rythmée: Le métronome doit être réglé pour able' 
nir des secousses suivies d'une période égale de repos. Le 
nombre d'excitation doit être de 8 à 10 ; on augmente de e 
par séance jusqu'à 30. 

La troisième étape consiste en cas d'insuccès à employer 
la galvanisation rythmée en reliant l'électrode excitatrice 
au pôle qui donne la meilleure contraction. 

Toutefois, sans vouloir faire un épouvantail de la con' 
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plication qui peut se présenter, c'est-à-dire la contracture, 
il faut savoir qu'il ebt nécessaire de supprimer immédiate-
ment les courants rythmés en présence ks symptômes 
avant-coureurs de cette redoutable complication et se bor-
ner aux applications de courant continu. Il faut, dans ce 
cas, n'employer que 3 à 4 milliampères et l'électrode faciale 
doit être l'électrode positive pour diminuer l'excitabilité des 
filets nerveux. 

Quand peut-on dire que la contraction est prochaine? 
Elle est proaaine : 

I* Lorsqu'on voit survenir un spasme ; 
2° Lorsque plusieurs muscles étant paralysés, un des 

muscles privés de sa contractilité électrique recouvre rapi-
dement sa force tonique 'et dans un ordre différent de l'or-
dre normal. 

Quand peut on dire au contraire que le traitement élec-
trique agit favorablement ? Si le degré de contractilité 
volontaire est normal, si le signe de Ch. Bell qui existe 
dans les paralysies avec H. D; partielle s'améliore, c'est-à-
dire si la contraction de l'orbiculaire est possible pendant 
que le malade ipntinue à fixer un objet placé en avant. et  
sur l'horizontale passant par son oeil. 

En résumé, à mesure que la guérison s'accentue, on 
v6it regresser les réactions électriques pathologiques et dis-
Parai tre peu à peu le signe de Bell. 

Telles ont été les précautions prises chez notre malade, 
telle a été la pratique même du traitenzent par galvanisa-
tion continue à la portée de tout médecin qui ne fait pas de 

.I'électio-thérapie d'une façon continuelle mais qui doit 
connaître outre les indications, les règles, les précautions, 
la pratique normale et stricte pour éviter les complications 
el contractures et arriver à la guérison rapidement. 

* 

Lorsque la contractilité de l'orbiculaire tarde à revenir, 
il n'est pas rare que l'irritation du globe aille jusqu'au des-
sèchement de la cornée et que les lésions de kératite xéro-
tique se compliquent d'ulcération de la partie inférieure 
de la cornée suivie de perforation du globe. 

Lorsque les lésions de kératite sont nettes et que l'ulcé- 

ration est imminente, il ne faut pas tarder d'avôir recours 
à une intervention qui devient ainsi une opération d'ur-
gence la tarsorraphie partielle médiane. Cette opération 
consiste à établir un pont jeté d'une paupière à l'autrç au 
milieu. On avive la lèvre meibonnienne des bords palpé-
braux en respectant la peau et les cils ; on fait deux points 
de suture à la soie fine; pansement légèrement compressif 
et ablation des fils le qtlatrième jour. Cette tarsorraphie 
partielle a le double avantage de supprimes la photopholie 
et le larmoiement et de permettre aux lésions cornéennes 
de se séparer rapidement. 

Lorsque la paralysie est guérie, on fend la petite bride 
centrale avec des ciseaux. Lorsque la paralysie est incura-
ble, elle permet au globe de voir par les deux lucarnes 
latérales et le met à l'abri de toute complication cornéenne. 

CONCLUSIONS. - Mus pouvons donc conclure qu'en pré-
sence d'une paralysie du nerf facial dite paralysie périphé-
rique, à type oculo-facial, le traitement rationnel consiste 
à instituer : 

I" Un traitement médical général ; 
20 Un traitement opti5ue préventif par lunettes ; 
30 Un traitement proprement dit, à deux étapes, dont 

la première étape est le traitement électrique galvanique 
puis faradique et dont la seconde étape parfois nécessaire 
est la tarsorraphie partielle médiane pour prévenir ou 
arrêter dans leur évolution les terribles complications. 
cornéennes qui peuvent aboutir à la perforation du globe. 

Il était utile en même temps de montrer que si le traite-
ment électrique doit reposer sur une réaction de labora-
toire, c'est-à-dire sur l'électro-diagnostic qui fixe le méde-
cin sur l'absence ou les modalités de la réaction de dégéné-
rescence, ce traitement bien réglé est un traitement facile 
qui peut éviter l'étape chirurgicale constituée par la néces-
sité d'une tarsorraphie médiane qui, dans bien des cas 
devient une opération d'urgence. 

Traitement médical, traitement électrique et traitement, 
chirurgical constituent donc le trépied thérapeutique de la 
paralysie oculo-faciale périphérique. 
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Réponse à un article sur l'Iode en Thérapeutique 
de Monsieur le Professeur DOURIS paru dans le N' du 15 janvier 1923. 

Ayant le premier en France introduit dans la thérapeu-
tique l'usage des peptones iodées il y a emiron vingl-cinq 
ans, j'ai le devoir de défendre un produit que l'auteur de 
l'article indiqué semble vouloir démolir ainsi que tous les 
autres composés organiques de l'iode pour en préconiser 
un autre. C'est le droit de chacun, direz-vous P Je vous l'ac-
corde, mais il y a la manière, et surtout pour un officiel ! 

Cet article qui semble destiné à ce qu'on appelle com-
munément la littérature d'une spécialité pharmaceutique, 
commence par une petite monographie çlassique sur l'iode 
et passe ensuite en revue l'action des iodures alcalins 
avec citations des deux phases vaso-dilatatrice et vaso-
constrictrice de l'Iode et de l'alcali admises pour le 
moment, ainsi que. l'action de la teinture d'iode dont il 
oublie que tout médecin sait heureusement maintenant 
éviter les dangers pour le tube digestif, par son mélange 
avec le lait. 

L'auteur arrive ensuite aux combinaisons organiques de 
l'iode parues désirables pour remédier aux incom énients 
des traitements iodés ou iodurés et principalement aux 
accidents d'iodisme.- Il critique tour à tour les composés à 
fonctions sulfurées, alcooliques, tanniques ou ceux com-
binés aux produits synthétiques qui sont plus ou moins 
stables ou n'existent pas, dit-il. 

Après la critique des huiles iodées, vient ensuite l'exa-
men des albunainoïdes iodées sur lesquelles j'insisterai 
davantage, relevant dans leur étude plusieurs erreurs 
i ncompréhensibles. 

Tout d'abord ce n'est pas seulement depuis ces dernières 
années que les peptones iodées sont utilisées en thérapeu-
tique, mais depuis près de vingt-cinq ans, ainsi qu'en 
témoignent la communication faite au XIIP Congrès inter-
national de Médecine de Paris, 1900 (Gilbert et Galbrun), 
l'étude de 'M. le D' Bardet sur les combinaisons iodo-
organiques (Bulletin de Thérapeutique, de juin 1908) et 
l'édition de 1898 du formulaire de Dujardin-Beaumetz. 

Les peptones, il est vrai, sont des corps encore mal 
définis ; mais cependant, lorsqu'ils sont obtenus en partant 
de matières premières identiques et par des procédés bien 
déterminés, ils sont toujours semblables à eux-mêmes. 
Ces mêmes peptones, traités par l'iode, dans certaines con-
ditions de température et de pression, peuvent donc donner 
des produits iodés également toujours identiques et de 
même coloration. 

Pour notre part, malgré notre longue pratique, nous 
n'avons encore jamais vu une peptone iodée incolore. par 
quelque procédé et avec quelque sorte de peptone ou d'al-
bumose qu'elle soit préptirée; mais, comme les fabricants 
recherchent cependant toujours la coloration la plus faible 
de leur produit, aucun d'eux n'aurait intérêt à employer 
du caramel pour renforcer cette coloration. Tout au plus, 
ce produit tres anodin aurait-il pu être employé pour en 
masquer le goût. 

Au point de vue chimique, chacun sait que le principe 
actif des peptones iodées est constitué par des iodhydrates 
d'acides animés, de diverses peptides ou de bases ammo- 

niacales ; mais ces produits, même à des doses bien supé-
rieures aux doses médicamenteuses, ne sont nullement, 
toxiques, pas plus que les autres parties de la peptone qui 
ne sont pas combinées à l'iode, et que l'auteur appelle des 
déchets. 

Il serait vraiment surprenant d'ailleurs, et bien peu 
flatteur pour les Médecins, d'admettre que ces produits. 
dont le seul intérêt serait d'être colorés par le caramel et 
de contenir des produits toxiques, aient alors, ainsi q ue 
veut bien le reconnaître M. Douris. acquis la faveur du 
corps médical et des malades. 

Pour terminer. Fauteur nous présente une combinaison 
gluco-iodée sans nous en donner cependant la composi-
tion. Je n'en rnédirai point, ne la connaissant pas et répu-
diant ces procédés commerciaux (1). La comparant sus-
peptones iodées, il nous montre SeS avantages et son action 
thérapeutique. Ce glucïode passe dans l'estomac sans 
l'irriter dit-il, mais la peptone iodée également puisqu'elle 
n'est pas décornposée par l'acide chlorh ■ drique ni le sue 
gastrique. Quant à l'hypothèse des phénomènes d'hydro-
lyse, d'oxydation produits par les oxydases et de réduction. 
exposée pour expliquer Faction pharmacodynamique de 
ce composé, elle peut s'appliquer également aux peptones 
iodées el a' d'ailleurs déjà été émise. 

Enfin, après être revenu sur la coloration des peptones 
iodées par le caramel, à laquelle il tient décidément beau-
coup (peut-être à cause de sa rareté), l'auteur continue 
leur comparaison au point de vue d'inique avec le glu-
cïode. Cette étude ne fait cependant pas ressortir les avan-
tages de celui-ci. Les deux produits sont également sta-
bles en présence des acides faibles et même de l'acide 
chlorhp:lrique. Quant à la résiStance du glucïode à l'action 
de l'acide nitrique, il y a lieu de se méfier de ce réactif 
brutal, qui après avoir mis l'iode en liberté, s'il se trouve 
en léger excès, le transforme par oxydation en acide iodi-
que incolore et le fait disparaître avant qu'on l'ai 
reconnu. 

Comme conclusion, M. Douris ne nous a nullement 
démontré les avantages chimiques et pharmaco-dynaini-
ques des composés sucrés de l'iode sur les peptones 
iodées. 

Depuis ■ ingt-cinq années au contraire que l'usage de la 
peptone iodée, en solution à 5 ^i„ d'iode, est entré dans 18 
therapeutique, il est de notoriété que l'iode, sous cette 
forme, est plus assimilable et plus actif que les iodures à 
dose égale d'iode ingéré; qu'a part quelques rares cas 
d'idio-syncrasie il ne produit jamais d'accidents d'iodisme, 
et que, par suite, il est très bien toloré par les malades. 
C'est d'ailleurs à ces avantages que les peptones iodées doi-
vent leur faveur auprès du corps médical. 

E. GALBRUN, 
Docteur en Pharmacie. 

d) Il doit s'agir cependant d'un des composés sucrés iodés é 
dies déjà dans le travail de NI. le Professeur Grèlot, de Nancy, 
1906, cité par l'auteur, 
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A PROPOS DES CEUVRES DE MALFAISANCE 
Par le Docteur EDMOND CHAUMIER. 

Je me contenterai pour aujourd'hui de rapporter sans 
commentaires, la lettre d'un correspondant, des extraits du 
remarquable rapport de M. C. Roêland, au Conseil général 
de la Seine, et un travail du Docteur Raphaël Massart. 

Edmond CHAUMIER. 

Montgeron, Seine-et-Oise, 

le 19 janvier 1923. 

MONSIEUR LE DOCTEUR Ed. CHAUMER. 

J'ai lu votre article dans la Gazette. Vous combattez tou-
tes les oeuvres d'allaitement artificiel, crèches, gouttes de 
lait, chambres d'allaitement. etc. 

Vous avez cent fois raison, mais comme le héros espa-
gnol, vous luttez contre des moulins à vent. Donc, dans 
cet ordre d'idées, vous perdez votre temps. C'est dommage, 
il y a mieux à faire, lorsqu'on est qualifi* pour cela par 
la notoriété, la science et la volonté aux besoins d'une 
bonne cause. 

Je ne suis qu'un ignorant employé de chemin de fer, 
approchant la cinquantaine, et qui a quitté l'école à 10 ans 
d'âg-e pour travailler et aider les siens. mais je veux cepen-
dant vous faire part de mon idée. Si elle est ridicule, vous 
la classerez • si elle peut germer, vous sèmerez; le temps 
amènera la 'récolte. 

. J'ai été élevé à Paris, dans un milieu de travailleurs très 
pauvres. Nous avions comme voisin, dans un rez-de-
chaussée sans cave, un ménage avec enfants qui travail-
lait aux halles centrales. Le mari était coltineur de den-
rées, la femme vendait des articles de saison. 

Ils quittaient leur logis tous les jours, sauf le lundi, à 
2 heures du matin. Ils y rentraient vers midi, très fati-
gués. Ils faisaient une bonne sieste en rentrant, avant 
dîner. 

Les enfants restaient à la maison. 
Ce ménage avait résolu le problème de l'allaitement sain 

et copieux, par un lait pur, a une température convena-
.ble, conservé dans des récipients incontaminables. Tous 
leurs enfants furent élevés au lait de chèvre, presque par 
les chèvres elles mêmes. Lait bu au pis de ranimai. 

Dans cette famille, j'ai toujours connu les petits enfants, 
beaux et bien portants. 

Ils avaient une petite biquette noire, haute de 60 à 
80 centimètres. Les enfants étaient allaités par la biquette. 
Elle était habituée à cette pratique; elle venait d'elle-même 
se coucher sur le sol, une patte écartée, comme il conve-
nait, et les petits enfants, installés près du pis par les aînés. 
se  gorgeaient d'un bon lait tiède très estimé des gour-
mands. La bête vivait avec les enfants comme un chien. 
Elles les aimait comme un bon épagneul et les sùivait par-
tout dans leurs jeux. 

Le logis était étroit, pas très sain. 
Les enfants livrés a eux-mêmes, peu soignés, mais 

honnêtement nourris par une bonne petite bête. toujours 
prête à leurs désirs, se sont parfaitement élevés et sont 
devenus de beaux enfants. 

Les parents ont pu ainsi avoir des enfants, les conserver 
en bonne santé, en continuant un très dur labeur, sans 
souci pour leurs petits qu'ils savaient nourris à point avec 

' du bon lait d'une bonne bête. 
A mon avis, au lieu dé lutter sans succès contre les crè-

ches, les gouttes de lait, il y aurait peut-être lieu d'étudier 

un moyen de développer, dans ces maisons spéciales, 
mais nécessaires aux besoins actuels des travailleurs, le 
procédé cité plus haut, de l'adapter aux idées et aux con di-
tions modernes de la vie et-de la science hygiénique ; d'y 
intéresser les fondateurs de bonne foi, dont -vous parlez 
dans votre article, de les orienter à faire leurs bonnes 
actions d'une manière plus réellement et indiscutablement 
utile. Aux petits enfants et à leurs parents, qui désirent les 
voir pousser avec le minimum d'embarras pour eux et leur 
profession, où ils sont eux-mêmes engagés dans la lutte 
pour la vie. 

Les ménages d'ouvriers orientés par des gens charita-
bles, désintéressés et actifs, secondés par des articles de 
journaux appropriés, verront rapidement le côté pratique 
simple et utile de mon idée, si elte est préconisée et surtout 
préconisable, ce dont je vous laisse juge. 

L'élevage des biquettes nécessaires donnera à nos pay-
sans des regions d'altitude une source de profits, qui les 
incitera à faire, eux aussi. beaucoup d'enfants. 

Veuillez m'excuser et me croire s votre parfaitement 
dévou é. 

, DEGOURNAT. 
a7, rue de la Garenne. 

• 

Extrait du rapport de M. C. Roit:i 
au Conseil général de la Seine. 

Il n'existe pas, en France, de contrôle du lait au point 
de vue de l'hygiène publique... 

Les laits provenant de vaches tuberculeuses, ou bien 
atteintes de lièvre aphteuse, de mammite ereptococcique. 

.etc., de vaches nourries avec certains résidus industriels, 
les laits récoltés malproprement, du manipulés par des 
personnes atteintes ou convalescentes de certaines mala-
dies contagieuses, peuvent présenter des dangers pour le 
consommateur, dangers d'autant plus grands que celui-ci 
est plus jeune. 

Il ne faut pas se lasser de répéter que Paris perd tous les 
ans de 1.200 à 1.500 petits en tants qui succombent à la gas-
lro-entérite. Beaucoup d'autres' meurent de tnberculose 
ou de maladies dont le diagnostic reste douteux, et la 
grosse part de cette hécatombe est due au lait malsain, au 
lait malpropre. Je ne veux pas, pour aujourd'hui, m'étén-
dre sur ce sujet que je me réserve de développer plus lon-
guement dans l'avenir. 

Je rappellerai seulemenrque les médecins, les hygié." 
nistes, justement émus de ces méfaits trop nombreux, ont 
cherché le remède dans l'ébullition, la pasteurisation et la 
'stérilisation. Ce n'est pas encore l'heure, non plus, de 
montrer tous les inconvénients, tous les dangers de ces 
méthodes pour l'individu et pour la race. Si l'ébullition. 
si la stérilisation détruisent certains microbes pathogènes, 
il n'en , est pas moins vrai que le lait sale ou corrompu 
n'est pas moins sale ou moins corrompu pour avoir subi 
l'action de la chaleur. 

Nous faire boire un tel lait. c'est comme si l'on faisait 
cuire les viandes saisies à l'abattoir pour putréfaction, et: 
qu'on nous,en servit des cotelettes en nous disait : « Man-
gez sans crainte, c'est stérilisé ! » Non, cette méthode sim-
pliste ne nous suffit pas. Ce que nous Voulons., avant tout 
et par-dessus tout, c'est du lait propre, pur et sain. 

Or, où avons-nous des laits propres ? 
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Que faut-il dire de l'allaitement artificiel 
Par le Docteur RAPRA.EL VIASSART. 

« La femme qui travaille en r.-oncurrence avec l'homme est 
« à tous les points de vue un danger social... 

« Elle diminue la valeur future de ses enfants, dont rhy-
« giène et l'éducation SOU Errent de ce qu'elle est occupée d'au-
« tre chose, elle diminue-sa propre valeur, en raréfiant et 
« rendant aléatoire sa maternité. » Nlm° LAMPERWRE. - 
femme et son pouvoir. 

Le but poursuivi par tous les puériculteurs en irptituant 
des gouttes de lait, en réglementant l'inspection des nour-
risons, en supprimant les biberons sales, a été de diminuer 
les nombreuses causes de mortalité infantiles qui mena-
çaient les enfants que leur mère ne pouvait nourrir. 

Ces admirables efforts ont été couronnés de succès, et le 
taux de la mortalité infdntile dans les krandes villes a 
dhninué.dans des proportions considérables. De cette per-
fection auquel est ayrivé l'allaitement artificiel est_né un 
autre danger : celui de voir peu epeu l'allaitement mater-
nel disparaître devant un allaitement artificiel plus com-
Mode et moins astreignant. 

La transformation du rôle social de la femme est à la 
base de ce changement,,la guerre malfaisante, qui a sup-
Primé tant d'existences, semble avoir contribué êncore a 

hôminiser » la femme en l'éloignant davantage de .sa 
grande tâche maternelle. 

S'il est difficile, à la femme qui travaille, de rester l'ange 
bienfaisant veillant sur _tous. soutenant et réconfortant 
8,,on mari, dans l'âpre lutte quotidienne, il lui est impossible 
ue donner tous ses instants à l'être chétif qu'elle a conçu, 
et qui réclame, comme le plus humble des mammifères, 
une place au sein maternel. ' 

Il est impossible de concilier les heures de présence que 
réclame une administration et les heures de tétées que 
réclame un enfant. 

Jadis, le sentiment maternel, l'instinct de la conserva-
t,ion de la race forçaient la mère à donner le sein, les épi-
démies, les entérites faucbaient les enfants élevés au bibe-
ron, rendant redoutable l'allaitement artificiel ; en dépit 
de tous les sacrifices qu'une pareille mesure comportait 
là plupart des mères nourrissaient au sein leurs bébés. 

Les progrès de la science ont changé tout cela, la per-
fection à laquelle est arrivé l'allaitement artificiel a fait 
cliseraître bien des causes de mortalité et nous pouvons 
uéJa nous demander si nous n'allons pas voir dispaèaître 
Pen à peu l'allaitement maternel. 

Que le biberon est donc commode? Il suffit chaque jour, 
q)rès avoir bien suivi les recommandations du docteur, de 
remplir les bouteilles d'un lait absolument garanti, qu'on 

.procure facilement, de le faire stériliser. s'il ne l'est 
uélà, pour avoir la certitude que bébé aura sa nourriture 
quotidienne et augmentera régulièrement de poids. Avec 
ce biberon, plus de régimes ennuyeux, il n'y a plus à se 
Priver de ces mets excellents qui troublaient la santé de 
bé,bé, plus d'entraves à la vie habituelle, la maternité n'a 
Pms que des joies, il faut reconnaître qu'ainsi comprise la 
Paternité pourrait facilement avoir les mêmes. 

Le biberon devient le compagnon des premiers ans, 
,C'est à-lui que va le premier sourire, il remplace auprès de 

enfant qui pleure,les consolations de la mère, il tient lieu 
cii,e chanson à l'enfant qui s'endort, on le trouve près de 

enfant qui souffre, bien qu'il cède peu à peu la place à la 
Moins encombrante tétine. 

La bou teille et la tétine vont éveiller, dans son cerveau de 
larve, les joies que provoquait autrefois chez bébé le sein 
gonflé de sa mère. 

Il parait extraordinaire,quand on voit les facilités offer-
tes par cet allaitement artificiel, que toutes les mères ne 
s'allègent pas d'un aussi lourd fardeau que l'allaitement 
maternel. 

Quellee difficultés ne l'encontre pas la femme qui nour-
rit son petit! il lui est interdit de s'éloigner de l'enfant 
qui régulièrement va réclamer sa tétée, elle ne devra rien 
faire qui puisse nuire à la sécrétion de son lait, elle devra 
surveiller son alimentation, son repos, son sommeil pen-
dant de longs mois, elle ne pourra avoir d'autre pensée 
que celle de l'enfant qui est attaché à sa mamelle. 

Si l'on, met en regard après ces deux tableaux, tout ce 
qui a été fait pour faciliter l'allaitement artificiel et le peu 
qui a été tenté pour soulager la lourde tâche de l'allaite-
ment maternel, on comprendra que petit à petit l'un vienne 
remplacer l'autre, . 

Ce qui portera le dernier coup à l'allaitement maternel, 
c'est le jour où, nous médecins, nous viendrons dire 
aux mères que le biberon donne d'aussi beaux enfants 
que le sein.• s 

Ce qui peut être vrai dans des cas d'espèce ne doit pas 
être donne pour la règle 

« Le lait de vache est fait pour les veaux » a dit, il y a 
bien longtemps, mon maître Auguste Broca dans ses leçons 
sur le rachitisme. 

Souvenons-nous de cette boutade. 
Si nous voyons de plus en plus de rachitiques aux parois 

abdominales sans résistances, aux jambes torses. au  erâne 
démesurément gros, mal ossifié, il faut en accuser l'exten-
sion prise chaque jour par l'allaitement artificiel. 

La maladie de Barlow, ce scorbut infantile, est d'obser-
vation courante, à qui sait le dépiste' ; il passe si souvent 
inaperçu! , 

On n'insiste pas assez sur toutes les conséquences qu'en-
traîne après lui l'allaitement artificiel. 

Il est de notre devoir de dire qu'en dépit de tous les pe.r-
fectionnements réalisés, c'est un mauvais allaitement. 

Si la vie des enfants n'est plus comme autrefois immé-
diatement en jeu, c'est leur croissance qui est menacée, 
c'est leur rési tance à la maladie qui est diminuée, leur 
dentition retar ée, le développement normal de leur sque-
lette conpronlis. 

Voilà ce que nous, médecins, nous devons sans cesse 
répéter, au lieu d'aller, à travers le monde, créer des gouttes 
de lait, dans des pays où tolites les mères nourrissaient 
leurs enfants. 

Les phrases mémorables affichées partout rappelant que 
le lait de la mère appartient à l'enfant, ne servent à rien si 
toutest fait pour favoriser l'allaitement au biberon et si la 
mère qui allaite ne trouve pas autour d'elle un solide 
appui. 

Ce sont toutes les oeuvres qui permettent aux mères, de 
garder près d'elles leur enfant au sein que nous devons 
puissamment secourir Une femme qui nourrit un enfant 
ne peut subvenir complètement à ses besoins ; si elle n'a 
pas près d'elle l'homme qui doit la soutenir, c'est la société 
qui doitle faire, et nous sommes persuadés qu'en opérant 
en faveur de l'allaitement maternel, l'effort qui a été fait 
pour l'allaitement artificiel, nous aurions secouru bien 
des mères. 

Si la femme qui « s'hominise » est un danger social, la 
femme qui élève et nourrit ses enfants est pour nous la 
la garantie meilleure de l'avenir de la famille ,et de la 

. société. 
Docteur Raphêl MAESART. • 
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IL,. 	er 	1={- 	JI) 5 	4C: 
Par JFAN LINIÈRES. 

Il ne faut pas moins que l'hospitalité écossaise pour 
combattre le triste ennui glacé d'une arrivée à Glasgow un 
dimanche matin brumeux d'hiver alors que le Midland 
Railway vous débarque de Londres à 9 heures en plein 
brouillard, dans une ville où jusqu'au moment des premiers 
tramways, c'est-à-dire à dix heures, tout restera endormi. 

Elles semblent taillées dans la brume les solides mai-
sons uniformément de pierre gris sombre, dont les joints 
sont si parfaits qu'on dirait la construction entière faite 
d'un seul bloc. Dans la brume, se perdent les flèches des 
églises, et leurs cloches semblent sonner dans l'au delà. Les 
avenue's finissent dans le brouillard comme dans une mer. 

En un point de la ville l'impression est d'un romantisme 
saisissant, car la brume encadre le plus extraordinaire 
tableau que j'aie jamais vu. Une rue monte, en spirale, 
animée par un nombreux passage. Une massive bâtisse, à 
main droite, construite pour défier les assauts, est la pri-
son. Mais voici que les constructions cessent, et ranima-
tion semble tout d'un Coup résorbée dans le plus étrange 
des espaces libres : au trottoir de droite a fait suite un 
long terre-plein de gazon ras, coupé d'allées tristes. Et en 
retrait, sortant comme d'un suaire d'un brouillard blanc, 
une colline couverte de monuments funéraires, par delà 
une vallée de Josaphat de tombeaux. 

Une très noire, mais trè-s belle église gothique, la cathé-
drale, portant la trace des excès des inconoclastes, veille 
sur cette nécropole. Tout noir lui aussi, un immense 
hôpital fait, à l'autre bout de la place singulière, le pen-
dant de la prison. Hôpital, prison, les deux pourvoyeurs 
du cimetière, en passant par la consolation et le pardon 
de l'église. Frappant raccourci, romantique vision. 

Mais les offices ont pris fin, et les cloches ont déchiré la 
nuée. Tout à l'heure les rues vont grouiller de monde et 
une foule endimanchée avancera, avec difficulté sur les 
trottoirs des voies principales. Lé soir venu les cinémas 
sans nombre allumeront leurs éblouissants appels et c'est 
jusque sur la chaussée que se répandront les promeneurs 
malgré l'intense circulation des tramways : groupes de 
jeunes gens où s'accrocheront les chaînes rieuses de jeu-
nes filles allant en se donnant le bras. 

C'est l'heure où chez l'hôte la corbeille de fer forgé de la 
haute cheminée déborde de blocs de tout-vertant portés au 
rouge qui prennent en se consurnant des allures de gros 
gâteaux feuilletés.La vaste table est trop petite pour les pots, 
plats, petits'plats du high tea, ou thé dînatoire à la mode 
écossaise : le poisson frît ou en béchamelle, les pâtisseries 
au fromage, les plum-cakes, les innombrables sucreries. 
Le tout assaisonné de tant de cordialité, d'anecdotes à 
-vive allure, mais aussi de remarques d'un robuste bon 
sens, d'une compréhension profonde des affaires et d'une 
volonté tenace de progrès et de progrès humanitaire. 

Cet article a pour but de dire ce qu'a fait dans ce dernier 
ordre d'idées l'Écosse, et principalement la municipalité 
de Glasgow. 

Mais auparavant je voudrais que l'on sache quelle chau 
affection pour la France j'ai trouvée dans ce pays 

Lorsque l'Écosse et la France ont combattu côte à côté 
la Grande Guerre c'étaient deux compagnons d'armes 
renouaient de glorieux souvenirs que les siècles n'avaie' 
pas effacés. 

Les tombes aux inscriptions gaéliqueSi, pressées si nom 
breuses dans les champs de l'Artois et de la Somme, sont 
témoins de la valeur des Highlanders et dês Lowlanders 
sur nos champs de bataille de France. Et quand, avec des 
larmes au bord des yeux, les familles en deuil d'un fils 
tué sur notre sol montrent à l'ami de France, encadrée à la 
place d'honneur, la lettre que chacune a reçue du Roi 
comme attestation de la reconnaissance de la natiOn britan-
nique, elles y voient une occasion de parler de la force de 
pareils liens pour unir nos deux peuples. 

Seulement, à côté de cette sympathie si vivace, et sipro-, 
fonde, il m'a paru exister en Écosse une méconnaissance 
réelle dela situation financière actuelle de notre pays et de 
sa cause véritable : la carence allemande. 

Il m'est apparu, partout où j'ai passé, que nulle part 
propagande française n'avait fait suffisamment connaît 
le chiffre accablant de notre dette, le déficit d'année d 
année plus impossible à combler. de notre budget, en Ir 
mot l'impasse terrible où nous sommes acculés. 

De notre côté, pour comprendre l'état d'esprit de nd, 
amis, ayons bien présente devant les yeux la crise redout 
ble de chômage qui se prolonge dans les îles britanniqued 
Si je rayais oubliée, les -spectacles de la rue me l'auraien 
rappelée : longues files d'inemployés aux portes d. 
bureaux de placement d'État, mutilés de la guerre cha* 
gés de famille cherchant à suppléer à l'aide de la charit 
publique à l'insuffisance de la pension militaire, et solli 
citant les aumônes en jouant aux carrefours de l'orgue 
Barbarie, de la trompette, ou du saxophone. 

C'est d'Écosse que plus de trois cents sans-travail s'i 
titulant « les marcheurs de la faim » sont descendus c 
jours derniers à Londres par la voie romaine dont 
découvre encore le dessin si net à travers le pays de Ga.' 
pour grossir de leur protestation inquiétahte le niotiv 
ment des sans-travail anglais. 

Mais je disais à nos amis, et n'avais-je pas raison, que 
la ruine complète de la France n'améliorerait pas, au con-
traire, cette situation également tragique. 

Elle aurait pour résultat de fermer complètement notre 
marché à l'importation, si considérable en temps normali 
des marchandises écossaises. 

Pour dire vrai, ils ne croient pas à la possibilité de mit 
ruine. C'est du reste très réconfortant. 

Que voulez-vous, nous avons donné au monde de 
étonnantes démonstrations de vitalité et d'énergie, q 
chacun s'est habitué à escompter notre ressort bien conn 
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CONVALESCENCES. 

QuitNIum 
GRANULÉ 

Tonique : I cuill. à café, aux repas 	 ASTHÉNIE 
Fébrifuge: par cuill. à soupe ... 	 POST -GRIPPALE, ANÉMIE 

(Soluble dans tous liquides) 	 PALUDISME, etc. 
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ANTISEPTIQUE URINAIRE PAR EXCELLENCE 
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révulsif idéal liquide, qui produit une révul- 
sion intense et prolongée, ne contient aucun 

toxique, ne tache pas la peau. 
Il est particulièrement indiqué dans les Affections de la Gorge, dr 
la Trachée et des Bronches, Rhumatismes articulaires-et musculaires. 

Établisserqeres PALILIN éte BARRE' 
Docteurs en Pharmacie, 47, Rue Nationale, TOURS 

ÉCH A NTULL.ON SUR DEMANDE 	 

Stimulant de l'activité hépatique et de l'activité rénale 
0,60 de principe actif par cuil. café. - 2 à 6 cuil. café par jour. 

ÉclIANTILLONS ET LITTÉRATURF. : Henry R OG I E R, Docteur en Pharmacie 
Ancien Interne des 110pitaux ne Pis. - 19, Av. de Villiers. PARIS, Tél. 588758, 
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et notre ingéniosité inépuisable, et ne se résout pas à croire 
à la gravité de notre état. 

ne serait pas bon de détruire complètement une 
pareille confiance. Il faudrait cependant absolument que 
nos amis sachent que seuls, c'est-à-dire sans les paiements 
de l'Allemagne ou l'aide de nos Alliés, nous ne-pourrons 
Pas plus nous tirer d'affaire que seuls nous n'aurions pu 
doubler le cap de la guerre. 

Celle-ci a fait à l'Écosse des blessures profondes. Pour 
les cicatriser le plus rapidement possible, les Écossais se 
scnt appliqués plus que jamais à réduire' toutes les vaines 
charges du pays, toutes ies causes de réduction de sa capa-
cité préductive. C'est ainsi qu'ils ont pris corps à corps 
les grands ennemis de la prospérité des peuples, les fléaux 
,s°cialix. Ils ont été alors amenés à porter contre certains 
'l'entre eux le combat sur un terrain entièrement nouveau. 

On se trouve, à Glasgow, en présence d'une cité dont la 
Population, qui se chiffrait en 1801 par 77.000 habitants, 
en comptait, en 1921, avec sa banlieue, 1.034.000. La den s:._ "é de cette population dépasse de 75 €1. celle de Liver- 
P°01, de Manchester et de Newcastle. 

Située au fond de l'estuaire étroit de la rivière Clyde, 
elle voulut devenir port maritime, mais l'envasement du 
chenal paraissait devoir rendre la chose impossible. Elle 
n'hésita paralors à dépenser 480 millions de travaux pour 

rendre praticable même aux grands navires. Et aujour-
'lui ceux-ci abordent en pleine ville, laquelle retire de 
1.8°11 port un revenu annuel de 60 millions. Autour de son 
uassin houiller, de ces banés de schistes qu'elle distille 
Pi °lir en retirer du pétrole, de grosses entreprises métal-
..urgittiles, des usines de produits chimiques étendues se 
sont élevées nombreuses, des chantiers de construction 
Maritime, et des gros tissages de cette merveilleuse laine 
gni fait aux moutons d'Écosse Une robe traînant à terre et 
>able de cacher un nouvel Ulysse. C'est une curiosité 
'flasl de voir dans la campagne de Glasgow, non loie du 
cottage de l'amiral Jellice, les bêtes à coras à longs poils, 
,aux cornes plantées en lyre, évoquant par leur allure sau-
n'age et hiératique les temps druidiques, dans le paysage 
°staigique où les fougères mortes mettent des notes ronsses. 

eierl que la campagne soit proche et admirablement 
‘'sservie tant par des trains nombreux que par des tram-
1,\'n)'s et des autobus rapides que l'on est surpris de voir 
ce°riner si loin, Glasgoi,v a voulu offrir à sa population 
se"na les agglomérations mêmes des espaces libres immen-
nhsk et plaisants. Depuis 1852 la ville a porté ses parcs 
'eines de un à trente et un sans compter quatre-vingt-
e squares pour les enfants ; huit d'entre les parcs lui ont 
dee„(1:»Inés par des bienfaiteurs, notamment lord Rowallan 
tr:,' nous aurons à redire le-nom à propos de la lutte con-
e l'alcoolisme. Elle a dépensé, pour acquérir lès autres 
ret une partie encore lui vient de contributions géné-
e:aes, plus de 16 millions de francs. Certains de ces 
'ciecs sont de véritables morceaux de nature agreste 

line grande beauté. D'autres contiennent des serres et 

jardins d'hiver ouverts à tous ; un palmarium expose une 
collection exceptionnelle de plus de 10.000 orchidées. 
- Pour les jours de brouillard, si nombreux dans la mau-

vaise saison, il existe en outre des palais du peuple avec de 
nombreuses attractidhs, et six grandes bibliothèques dont 
plusieurs construites ou dotées par de grands Écossais tels 
que Carnegie. Le public y trouve plus de 500.000 volumes, 
et plus de 2.000 périodiques. Le tout est ouvert le soir 
comme le jour, bien entendu. En 1920 la statistique a relevé 
plus de 6.500.000 visites de lecteurs. On compte aussi dix,- 
sept bibliothèques de district et salles de lecture, et une 
bibliothèque exclusivement commerciale et technique. 

Nous ne parlerons pas ici des musées qui contiennent 
des pièces remarquables de l'école des paysagistes anglais, 
et, parmi les oeuvres françaises, le « Souvenir d'Italie » de 
Corot ainsi au'une réplique du Saint Jeande Rodin; ni du 
somptueux Hôtel de Ville dont l'intérieur style Louis XIII 
est tout en marbres polychromeâ. 

La ville de Glasgow est si fière — et à juste titre — de 
ces éléments d'attraction, qu'elle édite, et renouvellera tous 
les dix ans un livre d'or sous la forme bien moderne d'un 
film cinématographique descriptif destiné à faire connaître 
sur les écrans du monde entier les beautés, le caractère, 
et les formes d'activité de la grande ville écossaise. 

Examinons avec quelle éneegie, quelle ingéniosité, et quel 
bonheur elle s'est attaquée aux grands 'problèmes dont la 
solution importe tant à la santé de la population et à son 
mieux être. 

L'eau de consommation est amenée d'un lac voisin, et 
les eaui usées sont envoyée' s dans de grands filtres où les 
impuretés se trouvent précipitées par des procédés chimi-
ques. Une partie des matières sont recueillies et compri-
mées à la presse hydraulique en pains vendus comme 
engrais. Le reste, pompé dans des bateaux-tanks spéciaux, 
est déchargé en pleine mer. 

Les ordures ménagères sont, depuis 1881, traitées dans 
un certain nombre de dépôts spéciaux. Elles sont brûlées 
dans des fours dont la chaleur et les gaz sont récupérés 
sous des chaudières génératrices de vapeur utilisée notam-
ment pour actionner des dynamos. La municipalité pré-
pare en outre dans ces dépôts un engrais qu'elle cède à 
bon prix à la culture. La ville tire ainsi des décharges 
publiques, par toutes sortes d'utilisations ingénieuses, un 
revenu qui a atteint en 1920 plus de 21.000 livres. 

Elle se vante, depuis les quelques quarante années 
qu'elle les utilise ainsi, d'en avoir obtenu un rendement 
total de plus de 350 .000 livres. 

La population trouve à sa disposition vingt-deux éta-
blissements de bains municipaux avec une organisation 
permettant à chacun d'y laver ses vêtements. Dans ces 
établissements .existent vingt piscines de natation dont 
plusieurs sont remarquables. Les tarifs sont tels que le 
tout ne couvre pas les frais, mais la municipalité consi-
dère qu'elle fait là pour l'hygiène publique une dépense 
qu'elle n'a pas à regretter. 
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Le problème de l'habitation et des logements sains a été 
abordé de la façon suivante : depuis 1866 il a été ouvert 
trente nouvelles rues ; vingt-six ont été élargies et amélio-
rées, et des îlots entiers de maisons ont été expropriés, 
d'autres ont été détruits -sans expropriation parce qu'ils 
n'étaient pas conformes aux lois et règlements sur 
l'hygiène. Cinq îlots de maisons à quatre étages furent 
alors élevés à leur place par la ville, contenant trois cent 
cinquante-neuf appartements, et soixante-huit petites mai-
sons pour la population la plus pauvre. 

Depuis la guerre la municipalité a procédé à des études 
approfondies pour résoudre la question du petit et du 
moyen logement : cent douze maisons furent ainsi cons-
truites, et Glasgow est en train de travailler à l'application 
d'une loi de 1919, spéciale pour l'Écosse, qui doit lui per-
mettre de construire, avec l'aide financière de l'État, les 
cinquante sept mille maisons au minimum dont elle 
estime qu'elle a un besoin immédiat. 

Plus de quatre mille sont déjà construites et de plus 
cinq cents maisons provisoires en bois pour démobilisés 
comportant trois logements chacune, et chacune ayant sa 
salle de bain. 

Cette crise du logement ne date d'ailleurs pas de la 
guerre. Dès 1902 elle commençait à se faire sentir, et les 
constructions de maisons nouvelles suffisaient de moins 
en moins à compenser le développement de la population 
et les disparitions de logements par la destruction d'îlots 
insalubres. L'impôt de 20 0/,, sur la transmission succes-
sorale de t,oute propriété bâtie, tel qu'il fut proposé au 
Parlement en 1009 par M. Lloyd George et voté en 1910, 
avait eu enfin pour effet de décourager toutes les spécula-
tions immobilières. 

Pour les sans-asiles il y a plus de quarante ans que la 
municipalité a commencé à bâtir des refuges : il en existe 
six pour les hommes et un pour les femmes. Enfin, en 
1896, la municipalité édifia une maison de famille meu-
blée, pour les veufs et les veuves pourvus d'enfants de la 
classe ouvrière. Il est pris soin des enfants pendant que le 
père ou la mère sont à l'usine. 

L'alimentation de la population en denrées saines a aussi 
recueilli toute l'attention do la municipalité. Les marchés 
et abattoirs sont tenus avec une grande propreté ; les 
embarcadères et parcs à bétails soigneusement désinfec-
tés et passés à la chaux ; la visite des viandes tuées et 
importées est assurée par un corps de vétérinaires les 
vaches de la campagne environnante dont le fait est con-
sommé à Glasgow font en outre l'objet d'examens pério-
diques. Un laboratoire municipal effectue sans cesse des 
prélèvements et des analyses de denrées alimentaires ainsi 
que de l'eau de la ville, de l'air respirable aux alentours 
des fabriques et dans les salles d'école, les ateliers, les 
boulangeries établies aux sous-sols. Des inspecteurs spé-
ciaux pourchassent les propriétaires d'établissements 
industriels et d'immeubles qui produisent des fumées. 

Le dépistage des maladies contagieuses est assuré par 
plusieurs dispensaires et par une réglementation spéciale. 
Six dispensaires fonctionnent pour la tuberculose et un 
corps spécial de médecins et d'infirmières visiteuses  

suit les malades à domicile : en 1920 il a effectué prb 
56.000 visites. 

Un hôpital est d'ailleurs entièrement affecté aux tuber. 
culeux. Ceux-ci disposent également d'un second hôpits1 
qui a été construit pour les varioleux, mais qui, faute de 
malades, — sauf en 1920 — est devenu libre. Plusied 
sanatoria, bien entendu hors de la ville. Une rigoureuse 
police des lieux publiés poursuit en outre les personess 
qui crachent par terre : c'est là une contravention fraprée 
d'amende. 

En ce qui concerne les maladies des enfants, des consul' 
tations de nourrissons sont tenues régulièrement dans treig 
centres par quatre femmes médecins. Il existe sept crècbd 
municipales et trois maisons de convalescence pue 
enfants. 

Le Ministère d'Hygiène a chargé en 1916 les autore 
locales écossaises de monter une action contre le pkil 
vénérien. Celles-ci n'ont pas hésité à placer cette maladije 
sur le même pied que les autres maladies contagieuses° 
à prendre contre elle des dispositions de combat. Une qtir 
rantaine de centres de diagnostic rapide et de traiterneill 
immédiat ont alors été ouverts sur tout le territoire éle 
sais. Et les autorités municipales font de plus en plu 
dans les divers lieux publics dépendant de leur servi 
d'hygiène, la propagande nécessaire pour éduquer 
population sur te péril même et les moyens efficaces nie 
sa disposition pour sa guérison. C'est ainsi que les (lig 
pensaires municipaux de Glasgow ont reçu en 1921 II 
nombre de 93.906 visites. 

Un autre fléau social se montre particulièrement redo 
table pour l'Écosse. C'est l'alcoolisme. Le « old sco 
whisky » justifie sa réputation par d'inquiétants ravag 

Ceux-ci sont immédiatement apparents pour le voYag, 
dès le premier samedi soir qu'il passé en Écosse, car 0 
par tramways entiers que l'on ramène les ivrognes ratri, 
sés dans les rues. De grossières cartes postales illust 
célèbrent d'ailleurs ces excès comme l'une des gloires d 
pays ! 

Le mal est si grand qu'en 1913, après la longue insistai' 
de l'un des bienfaiteurs de l'Écosse moderne, lord 11.0° 
lan, le parlement britannique votait une loi instituant, 
r!cosse l'option locale, c'est-à-dire autorisait la populati 
à se donner elle-même, dans chaque circonscription él 
torale, par voie de plébiscite, le régime des boissons à 
convenance: soit la réduction, dans une proportion, 
quart, du nombre des licences ; soit la suppression entl,s 
du commerce des boissons alcooliques ; soit le maints 
pur et simple de la situation existante. 

Le premier vote eut lieu en 1920, et il se trouva 451. 
électeurs et électrices pour voter eu faveur de la supP 
sion totale. 

Le maintien des licences rencontra cependant la roilJ 
rité, avec 704.022 voix. Les ligues de tempérance, dont 
deux plus puissantes, la Scottish Temperance Leagag! 

Scoltish Permissive Bill and Temperance Associatt 
viennent de fusionner en une imposante organisation 
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L'Eau de Mer par la Voie Gastro-Intestinale 
« Il n'est pas douteux qu'en mettant en 

évidence des métaux, même à doses infinité-
simales, dans l'eau de mer, le Professeur 
Garrigou a ouvert des voies nouvelles ci 
la thérapeutique marine p. 

Dr Albert ROBIN, 
Professeur de Clinique thérapeutique, Parie 

(Coes laterottiottl de 111.1tuothrtpio, Ibarra: 1403). 

« Les travaux de M. Cussac(i), basés 
sur l'absorption de l'eau de mer par la voie 
gastro-intestinale, sont venus combler une 
lacune dans l'utilisation du liquide marin 

au point de vue thérapeutique ». 
Dr F. GARRIGOIT, 

Professeur d'ilydrMoepe, 'Toulouse. 
(Itpport Prdtidott do /lèse à le Recteur d'Académie, 1911). 
(1) Directeur de notre Laboratoire! d'études. 

RECONSTITUANT MARIN PHYSIOLOGIQUE 
Inaltérable — De Goût Agréable. 

MARINOL 
COMPOSITION : 

Eau de Mer captée au large, stérilisée à froid. 

Iodalgol (Iode organique). 
Phosphates calciques en solution organique. 

Algues Marines avec leurs nucléines azotees. 

Méthylarsinate aisoaiqUe. 

Cinq cmc. (une cuillerée A café) contiennent exactement i centigr. d'Iode 
et 114 de  Adéthyletreinate en combinaison physiologique. 

ANÉMIE, LYMPHATISME, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE, ETc. 
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combat, la Scoltish Temperance and no-licence Union, 
forment le grand espoir de voir au prochain plébiscite qui 
aura lieu en 1923 cette majorité diminuer et peut-être 
même disparaître. Toujours est-il que sur 1.154.332 
votants la suppression de l'alcool a réuni environ 40 des 
suffrages. 

Les récentes élections législatives se sont faites d'ail-
leurs en partie sur cette plate-forme, et les ligues de pro-
pagande ont favorisé tous les candidats quelle que fût leur 
nuance politique qui se sont déclarés nettement en fveur 
:de la prohibition des boissons alcooliques. En outre un 
grand travail est fait pour que les femmes qui n'ont pas 
'voté en 1920 avec tout l'ensemble que l'on attendait d'elles, 
fassent en 1923 un usage plus général de leur bulletin de 
vote. Une romancière bien connue, Mrs Barnett Smith 
(en littérature Mrs Swan), et la présidente à Glasgow d'un 
puissant comité auxiliaire des femmes contre l'alcool, 
Mrs Mason, ont pris aveç une énergie et un acharnement 
Masculins la tête de ce mouvement. 

Le plébiscite de 1920 a d'ailleurs eu pour résultat de 
rendre sèches un certain nombre de circonscriptions rura-
les et citadines, quelques-unes en plein coeur de Glasgow. 
Les bars en ont alors disparu, et malgré le voisinage des 
*débits de boissons 'des circonscriptions environnantes 
4emeurées hamides,-on a pu y constater une amélioration 
:certaine, malheureusement intraduisible par la statistique. 

De plus les bars sont loin de pouvoir rester ouverts 
comme les assommoirs français : il n'y sont autorisés que 
de dix heures du matin à une heure de l'après-midi et de 
trois heures du soir à neuf heures de la nuit. 

Ces restrictions ne produisent , pas tout l'effet qu'elles 
auraient dans notre pays, car l'Écossais s'adonne, non à une 
consommation légère et répétée, mais à des inhibitions 
massives, en une seule fois, parfois en un seul jour de la 
semaine, le samedi. 

On voit que, jusque sur le terrain de l'antialcoolisme, 
l'Écosse se classe parmi les pays qui sont en tête de l'hy-
giène et de la lutte contre les fléaux sociaux. Elle en est 
récompensée par des résultats tels que ceux que nous 
avons relevés sur les statistiques de la ville de Glasgow et 
que le climat de brouillard rend encore plus remarquables : 

Mortalité générale en 1870 — 29,6 pour rnille. 
- — en 1920 — 15 pour mille. 

soit un gain de 16.000 vies humaines par an. 	- 
Mortalité par tuberculose en 1913 — 1,413 pour mille. 

en 1920 — 1,062 pour mille. 

Mortalité infantile en 1914 — 133 pour mille naissances. 
- — 	en 1920 — 109 pour mille naissances. 

jean LiNikaEs. 
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C: 1-11a. C.) INT I 4:;;? 1LT  d. e  C: 1R.A. I\T 
Par LioNEL LANDRY. 

Tout comme un autre citoyen, le médecin peut avoir 
envie d'aller au cinéma ou d'y envoyer sa famille. II éprou-
vera donc un désir légitime d'être renseigné quant au carac-
tère, à la valeur des films annoncés. Et voici une première 
raison d'être de cette chsonique. 

Pour légitime qu'il soit, ce désir, en effet, n'est pas très 
facile à satisfaire. La critique cinégraphique —j'entends la 
critique indépendante — n'a jamais vécu d'une vie très 
intense : elle n'a guère dans aucun périodique, survécu à 
l'époque où l'expression trop sincère d'une opinion faisait 
perdre un traité de publicité. Aussi, les jeunes gens au cou-
rant ne font plus de critique; ils se présentent au journal 
l'article tout fait d'une main, le chèque de l'éditeur de l'au-
tre. Jusqu'à ces derniers temps, d'ailleurs, il était admis 
que le public ne se préoccupait pas de la qualité des films. 
On « allait au cinéma », on n'allait pas voir telle et telle 
oeuvre. (Cette opinion, d'ailleurs, a reçu de notables échecs, 
ces temps derniers, du fait de l'« emboîtement » de quelques 
films décidément et agressivement mauvais). 

C'est cette indication indépendante et impartiale que je 
voudrais donner, chaque mois, aux lecteurs de la Gazette ; 
tout au moins m'efforcerai-je de signaler en temps utile 
les oeuvres notoires ou intéressantes. 

• 
• 

Mais, dans le cinéma, il n'y a pas qu'un art ou un 
amusement. Il y a auSsi un phénomène ,social nouveau du 
plus haut intérêt et un facteur, qui peut devenir capital, de 
la conscience collective de l'humanité. 

Une image mouvante comportant, plus ou moins, un 
enseignement, une matière à réflexion, une solution — 
banale ou nouvelle — d'un problème social ou moral, se 
trouve projetée, presque simultanément, sur tous les écrans 
du globe. Il se réalise ainsi une Pentecôte nouvelle : l'écran 
devient un apôtre doué du don des langues : et ceci reste 
vrai, si banal et insignifiant qu'ait été jusqu'à présent le 
message dont il s'est chargé. 

De nombreuses études ont été entreprises quant à l'in-
fluence du cinéma sur la psychologie du public — notam-
ment du public enfantin. Elles ont eu, en général, le tort 

' de partir d'observations isolées, et de négliger une distinc-
tion, indispensable mais peut-être impossible, entre l'in-
tluence spéciale du cinéma, et celles d'autres circonstances 
qui ont simultanément influencé les milieux humains. 
Quand M. le Dr Doléris rend responsable l'écran de la crise 
de las natalité, ne s'écarte-t-il pas des rigoureuses métho-
des d'analyse, permettant de déterminer l'action spéciale 
de chaqtte facteur, qui ont illustré un Pasteur Ne fait-il 

. pas du mauvais journalisme, et non de la science Quand 
on songe que le grand développement de l'art muet a coïn-
cidé avec les années de guerre, ayec le bouleversement for-
midable qu'elles ont apporté clans les existences et les  

consciences, il parait un peu enfantin de rechercher quelle 
a pu être, là-dedans. la  responsabilité de Pearl White 1 

Je reviendrai bientôt sur cette question, en suivant une 
autre méthode plutôt déductive, en recherchant comment 
la na-ânière dont le cinéma fait voir, physiquement, mora-
lement et intellectuellement la vie, est susceptible d'in-
fluencer un individu, et en sollicitant des lecteurs de la 
Gazette la vérification de ces déductions. 

. • . 

L'écran est également un remarquable instrument de 
recherche et d'exposition scientifique — mais souvent bien 
mal employé. La force particulière du cinéma consiste en 
la possibilité qu'il donne de Voir et de faire voir, par 
l'analyse minutieuse dans l'espace, par le ralenti dans le 
temps, tous les aspects simultanés ou successifs d'un 
objet. C'est à quoi excellUnt des metteurs en scène comme 
D.-W. Griffith et Abel Gance. Trop souvent, les films édu-
catifs ont le caractère superficiel d'un article de journal ; 
il ne prennent ni relief, ni profondeur, ne donnent de l'ob-
jet décrit qu'une vue sommaire. Mais il existe de remar-
quables exceptions et je serai particulièrement heureux de 
signaler, dans cette chronique, les tentatives d'ordre scien-
tifique et pédagogique :dont ion voudra bien me donner 
connaissance. 

, • 

Reste à signaler, suivant ma promesse de tout à l'heure, 
ceux des films présentés dans ces derniers temps qui ne , 
seront pas des soirées perdues. 

Tout d'abord, et bien que l'oeuvre soit déjà ancienne, 
Nanouk, remarquable tableau de la vie des Esquimaux, qui. 
à l'intérêt d'enseignement d'un documentaire, joint l'inté-
rêt de composition et d'émotion d'un drame. 

Entre plusieurs films français de réelle valeur, il faut 
citer, en première ligne, la Roue, où M. Abel Gance a 
présenté — enveloppée, malheureusement, d'un insuppor-
table pathos hutnanitaire et mystique et enguirlandée 
d'intolérables sous-titres — une vision riche. intense, 
détaillée, précise de la nature et de la vie. OEuvre forte; 
devant laquelle pâlissent la plupart des productions. Une 
réclame intense d'une part, d'incontestables vérités de 
l'autre recommandent les Opprimés, film où s'associent 
les noms de M. Henry Roussell et de Mme Raquel-Mullen 
j'en parlerai plus longuement dans un prochain article. 

Les cinéastes américains piétinent. Deux oeuvres remar-
,quables : Humoresque, Le D' Jekyll et M. Hyde sont déjà 

de date ancienne, le Robin des Bois de Douglas Earrbanks 
représente une réalisation remarquable dans un ordre 
d'idées connu ; deux ceuVres charmantes et artificielles da 
De Mille, le Paradis d'un Fou (transcription niaise d'un 
titre anglais qui signifie tout autre chose) et le Cœur nous 
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trompe (d'après la pièce du dramaturge viennois Schnitzler, 
les Expériences d' Anatole) ont servi à montrer jusqu'à 
quel point les « titriers » pouvaient ignorer l'anglais, le 
français et le bon goût. D'une manière générale, sons 
l'influence combinée d'une censure avilissante, de la veu-
lerie et de la lourdeur du public, les metteurs en scène 
américains hésitent, ne salient plus quoi dire. 

Signalons encore, parmi les films français, deux oeuvres 
de belle tenue artistique Jean d'Agrève et r Atre — et, 
parmi les films italiens, généralement si mauvais, la 
remarquable adaptation, splendidement interprétée par 
Ida Rubinstein de la Nef de Gabriele d'Annunzio — en  

parfait constraste avec la banalité d'une , récente et 
ennuyeuse Théodora. 

Les Suédois ont donné une ceuvre un peu froide et dure, 
mais témoignant par moment d'une rare puissance, 
l'Épreuve du Feu et les Allemands, après quelques sensa-
tionnelles réussites, ont l'air de croire que la baisse du 
mark est un élément suffisant pour assurer la vente. On 
ne voit guère — excepté le jeu remarquable des Krauss et 
de Janriings — qu'Othello présente d'autre mérite. — ro-
ninor et le Dixième Commandement ne sont point dépour-
vus de force. 

Lionel LANDRY. 

UNE HALLUCINATION COLLECTIVE DANS L'ARMÉE ANGLAISE 
Par R. QLINDROIT 

Licencié• ès lettres. 

On a parlé de folies grégaires, de psychoses collectives, 
de délires familiaux. Il semble qu'il faille être extrême-
ment circonspect avant de se permettre d'em,ployer ces 
termes et se demander d'abord 'si ces névroses existent 
avant de leur donner un nom ; aussi nous voudrions mon-
trer la part qu'il faut faire aux circonstances quand on 
croit avoir la chance de tenir l'observation de l'une d'elles. 

L'armée anglaise aurait eu une hallucination visuelle 
collective au dire d'un témoin qui en fut lui-même vic-
time. Il publia ce récit dans les Evening News, récit que 
nous avons nous-même trouvé dans un ouvrage de Biru-
bauna (1). 

Le 26 août 1914, les troupes anglaises avaient combattu 
de l'aube au crépuscule, soumises au feu dévastateur de 
l'artillerie allemande qui infligea de lourdes pertes à la 
division dont faisait partie le lieutenant qui rapporte le 
fait : 

« Dans la nuit du 27, raconte cet officier, je chevauchai 
dans la colonne avec deux autres gradés. Nous rions entrc-
tenions et nous donnions beaucoup de peine pour nous 
tenir éveillés sur nos chevaux. Tandis que nous allions 
ainsi, je remarquai dans les champs, des deux côtés de la 
route de retraite, de nombreux partis de cavaliers. Ils m'ap-
parurent au nombre de plusieurs escadrons se mouvant à 
travers les champs et allant à notre pas. La nuit n'était pas 
très sombre et il me sembla que je pouvais voir distincte-
ment chaque escadron. D'abord, je ne dis pas 'un mot, et 
j'observai les cavaliers pendant vingt minutes. » 

Jusqu'à présent nous n'avons affaire qu'à un phénomène 
simple comme on en rencontre journellement dans la cli-
nique psychiatrique. Mais voici oit les choses se compli-
quent : les deux officiers qui chevauchaient à côté de notre 
sujet cessent de parler pendant un cértain temps, et l'un 
d'eux lui demande enfin s'il ne distingue pas quelque 
chose dans les champs, tandis que le troisième déclare 

(I) Dirnbaum, Documents psycho-pathologiques.  

observer les cavaliers depuis une vingtaine de minutes. 
Il faut avouer que pour une hallucination elle présente 

une objectivité peu commune, puisque trois, personnes en 
même temps la perçoivent. Et cependant, c'était bien une 
hallucination, car un da officiers partit en éclaireur avec 
quelques hommes et ne trouva rien. 

Et le témoin ajoute : « La,zuit devint alors plus sombre, 
et nous ne vîmes plus rien ; mais le phénomène fut observé 
par bien des gens de notre colonne. » 

Certaines remarques s'imposent. Il y a un fait physiolo-
gique général que le témoin rappor te incidemment :‘« Noue 
étions lourdement déprimés... mortellement fatigués et 
harassés. » Et sans doute ces pauvres gens avaient feuil. 
Or nous savons très bien que la farm est souvent un élé-
ment hallucinogène très puissant, de même que certains 
états toxiques produits par l'alcool. 

Examinons la première hypothèse. Ces troupes avaient 
subi un bombardement intense durant toute la journée, et 
puis au soir, la retraite avait commencé. Dans quelles con-
ditions purent fonctionner les services de ravitaillement ? 
Elles durent être sans doute bien défavorables, et si ces 
hommes mangèrent, ce ne fut certes pas à leur faim. 

Songeons aussi au grand effort musculaire qu'ils eurent 

à accomplir pendant plusieurs joues ; une alimentation 
forcée peut compenser jusqu'à un certain point le man-
que de repos et de sommeil, témoins les coureurs cyclistes 
qui peuvent tourner pendant six jours consécutifs dans une 
cuvette de bois et qui remplacent le sommeil par une alti' 
mentation substantielle et fréquente. 

Donc, soit par manque absolu de nourriture, soit par 
insuffisance eu égard à l'effort fourni, il semble qu'il n'Y 
ait pas d'impossibilité à ce que la faim eût joué un rôle 
dans ces hallucinations. 

Rien ne dit non plus si ces pauvres diables n'ont pas el 
soif et cette hypothèse n'est pas à négliger. Il est très plan' 
sible que pour suppléer à l'insuffisance de la nourriture, ils 
aient bu un peu « pour se remonter le moral ». 
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Quiconque a. voyagé à ces heures de fièvre et d'enthou-
siasme peut se rappeler la générosité des populations en 
fait de présents liquides. Souvenons-nous aussi du soleil 
ardent de l'été 1914. Il est donc bien possible que les indi-
gènes des villages qu'ils traversaient, aient voulu rafraîchir 
le gosier de ces homrnes, marchant sous le soleil, au milieu 
de la poussière que peut soulever une colonne sur ces routes 
des Flandres. 

Buvant beaucoup et mangeant peu, ils étaient des sujets 
tout trouvés pour l'intoxication akoolique, productrice 
d'hallucinations, comme chacun sait. 

Rien de mystérieux donc dans cette hallucination indi-
viduelle, mais c'est son caractère collectif qui fait surgir la 
difficulté. Soumis à des conditions. physiologiques analo-
gues, rien d'étonnant à ce qu'un grand nombre d'entre eux 
ait présenté le même syndrôme. Mais si nous nous rappe-
lons la belle page de Salammbd où Flaubert décrit les mer-
cenaires de Carthage mourant de faim dans le défilé de la 
Hache, nous voyons que les uns se souviennent des bouti-
ques des barbiers où l'on raconte des histoires, d'autres 
aperçoivent les bat,aillons puniques qui traversent le ciel, 
d'autres rêvent à des festins fastueux, tandis que d'autres 
enfin songent aux voluptés de l'amour ; mais, remarquons-
le, Flaubert prête à chacun une hallucination personnelle. 

Ici le phénomène est troublant en ce sens que tous virent 

à peu près la même chose : des escadrons de cavalerie se 
déplaçant dans les champs parallèlement et à la même 
vitesse que la colonne anglaise. 

Une explication d'ordre sociologique est assez séduisante 
de prime abord : une représentation collective. Tous ces 
hommes faisaient partie pour l'instant d'un même agrégat 
social. La préoccupation de l'un était celle de tous : c'étaient 
des soldats en marche, Quoi d'étonnant alors à ce que des 
escadrons fussent dans l'univers de la pensée collective. 
Rien de plus légitime. A tout prendre voilà une explication 
ingénieuse, mais bien métaphysique. 

Pourquoi ne pas admettre tout simplement que ces hom-
mes ont eu la même vision pour la raison suivante : Quand 
on a marché la nuit dans la campagne, on sait très bien 
comment les arbres et les moindres accidents de terrain 
sont déforrnés par la perception visuelle, et cela à peu près 
de la même façon pour tous. Rien ne dit que les silhouettes 
qui hérissaient la plaine n'aient pas d'abord suggéré, puis 
proposé et enfin imposé la même image à ces cerveaux 
facilement hallucinés ; pour les raisons exposées plus haut. 

Et voilà ce qui reste de l'hallucination collective : Méfions-
nous quand on nous parle de folie- grégaire. 

R. QUINDROIT. 

Licencié ès lettres. 

JE={. NT 1LT JE-7, 	EZI 	1=‘.1 *N7 
Par Pn. DALLY. 

La Nouvelle Revue française, 	Décembre 
1922 (3, rue de Grenelle, Paris VII', 3 fr. 50). 

On pourrait faire une jolie bibliothèque avec les auteurs 
qui n'ont fait qu'un livre ; Dieu en serait exclu, attendu 
qu'il y a deux Testaments, l'ancien et le nouveau; mais on 
y verrait des moralistes comme La Bruyère et des immo-
ralistes comme Choderlos de Lanos ; Dominiqu,e y voisine-) 
rait avec Adolphe, Sallustre avec Dalloz, et Spinoza avec 
M. Abel Hermant, qui réécrit indéfiniment le même roman . 
On y mettrait enfin Alain FOURNIER. « Je ne suis peut-être 
pas tout à fait un être réel» disait I3enjamin Constant, cité 
par Jacques Rivette : et Alain Fournier s'appliquait à 
lui-même cette définition. 

Sa jeunesse, en effet, fut pleine de divergences, d'en-
thousiasmes brefs, d'influences ou de réactions non moins 
profondes à la fois et fugaces ; belle nature de poète, ardente 
et diverse, qui devait mettre au monçie l'ardent, le divers, le 
profond et l'irréel Grand Meaulnes. Belle anecdote aussi, 
que de mourir après ce livre, si unique en son essence, 
que tous les Noés seront obligés, dams tous les déluges, 
d'en mettre un exemplaire dans leur arche, le moule étant 
brisé et la refonte impossible. Ah ! puissions-nous ainsi, 
à notre gré, faire mourir jeunes tant de poêtes dont le 
premier livre était si beau ! Quel bénéfice pour la gloire à  

la fois et notre jubilation L'étude émue et pénétrante de 
M. Jacques Rivièee se complète par un fragment inédit 
d'Alain FOURNIER : Colombe Blanchet,peu significatif en soi. 

Nous pouvons attendre que des concupiscences sensa-
tionnelles aient envahi Gisèle de Plailly , « jeune fille bien 
née et parfois dévote et qui n'est encore luxurieuse que de 
consentement, pour naviguer sur Le Fleuve de Feu qui 
l'entraîne, dans l'aimable bateau de M. François MAURIAC. 

Pour l'instant elle est « immobile du milieu de la route 
sans ombre », mais patience ! 

Pliis loin M. Albert THIBAUDET analyse Les trois critiques. 
La critique universitaire est la première : c'est celle de 
Villemain, de Sainte-Beuve, de Cicéron ; la seconde est la 
critique parlée, qui est « faite en causant » par le public 
lui-même ; spontanée, sociale, mutuelle ; « c'est en parlant 
des livres avec ceux qui les ont lus qu'on trouvera moyen 
d'en parler sans les avoir lus » . Correspondances, journaux 
intimes, mémoires, par eux se fait la tradition de la criti-
que parlée, surtout applicable au théâtre, à l'éloquence 
sacrée, à la danse, à la politique, et d'où découle cette 
gloire par provision qu'on appelle le succès. Plus émou-
vante est la critique d'artiste, que Châteaubriand appelait 
« critique des beautés ». Châteaubriand, Hugo, Lamartine, 
Baudelaire, P. de Saint-Victor, Barbey d'Aurevilly. voilà 
une chaîne critique que l'on peut comparer à la chaîne 
La Harpe-Villemain-Saint Marc Girardin-Sainte Beuve- 
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Taine-Brunetière-Faguet, et Faguet lui-même a remarqué 
'ingénieusement que la critique des défauts a été imaginée 
par les critiques et la critique des beautés par les auteurs. 
Vain et stérile exercice que de critiquer les défauts. Toute 
ceuvre d'art a des vertus, comme rançon de sea vices; le 
labeur souriant du critique est de les découvrir. Si l'on ne 
trouve rien., ni sucre ni vitriol, il ne reste qu'a fuir, au 
moyen de cette fuite sur place qu'on appelle le silence. 

Entre la critique d'artiste qui est souvent personnelle, 
centripète, la critique universitaire qui est misonéiste et 
tardigrade, la critique parlée qui est livrée aux bêtes, vous 
n'avez plus qu'à choisir. 

La Revue de l'Art ancien et moderne, Jan-
vier 1923 (28, rue du Mont-Thabor, Paris I, 12 fr. 50). 

M. Théophile HoxoLLE nous annonce le prochain Cor-
Pus Vasorum antiguorum dont le plan est enfin fixé. Espé-
rons que les inventeurs dunc,aniens des gestes à deux 
dimensions, de l'éternelle locomotion de profil, dont on a 
abusé jusqu'à l'abomination, et dont on einpoisonna sur-
tout l'art par excellence du relief et de la profondeur, la 
danse scénique, ne verront par les belles images que nous 
promettent les éditeurs du nouveau Corpus : leur rage en 
tirerait de nouveaux redoublements. 

Pourquoi MANTEGNA a-t-il figuré, dans le ciel du Saint-
Sébastien, des nuées en figure de cavalier ? Pourquoi des 
profils d'anges joufflus dans le ciel de la Camera deiSposiP 
M. René SCHNEIDER lui-même ne le sait pas exactement. 
Soulignant les intentions perpétuelles de MeITEGNA, les 
sYMboles, les allusions qui fournissent à ses commentateurs 
line abondante exégèse, M. René SCHNEIDER y voit « le plus 
intime de sa personnalité. Le réel, la science, l'antique, ne 
sont que des ferments. qui suscitent sa secrète tendance 
an su rnatu ralisme du fantastique et de la frénésie, enserrés 
dans un art de construction âpre, et qui grince, voilà le 
Plus curieux aspect de son originalité dans le quattro-
cento. » 

Ce numéro contient encore un André &nichez de M. Clé- 
JANIN, le début (L'Homme) d'un travail de M. INGER-

SOLL-SHOUSE sur Nicolas Bernard Lepicié et une Revue de 
la Peinture italienne dans la seconde moitié du XIX° siècle 
de M. Francesco SAMU ; des notes sur les jardins, les 
Musées américains, les actualités ; enfin le Bulletin de 
tA rt ancien et moderne où fourmillent les renseignements 
utiles ou agréables. Oublierons-nous les illustrations 
Belles, bien choisies, impeccablement rendues, c'est la 
joie et l'ornement du volume. 

Le 'Monde nouveau, 15 Janvier 1923 (42, boulevard 
Raspail, Paris VII, 2 fr. 50). 

y a donc du nouveau dans le monde ? Quel est-il ? 
L'Italie fasciste, d'abord, que nous décrit M. Jehan 
d'Ivtuy ; il la décrit sans la définir. Curieux mouvement 
dont toute la forme est dans la négation, mais qui du 
Moins nous donne cette victorieuse démonstration de la 
la force efficiente et du vide intérieur des mots en politi-
que: car a suffi d'opposer eia alala, qui ne signifie pas  

grand chose, à d'autres sons comme lutte de classe, dic-
tature du prolétariat, soviet, qui ne signifient rien du tout, 
pour que les masses italiennes quittent Moscou pour Mus-
solini. 

La politique est une langue mal faite. La philosophie 
devrait être comme toute connaissance une langue bien 
faite ; cela inquiète M. Constant BOURQII/N, qui demande 
Comment doivent écrire les philosophes ? 

M. Jules de Gamma veut qu'ils créent des idées en 
forgeant des mots. M. Dorninique PARODI estime que la 
philosophie n'est pas atne science spéciale, puisqu'elle a 
pour objet « d'une part, l'ensemble des résultats des diver-
ses sciences, de l'autre la vie même » ; elle a donc le droit 
de créer un vocable chaque fois qu'il est justifié par une 
définition stable ; il trouve que « l'obscurité de Descartes 
qui prend en des sens qui lui sont propres les mots de la 
langue commune » (et que dirait-il de Spinoza!) est plus 
« redoutable » que celle de Kant, qui multiplie les néolo-
gismes. Enfin notre excellent confrère le Docteur Paul 
VOIVENEL, élève de Rémy de GOURMOIVT, réprouve « les néo- 
logismes outranciers et le cubisme grammatico-scientifi-
que », cette chose qui n'a de nom dans aucune langue, 
n'étant ni grammaticale, ni scientifique, ni cubiste. 

M. Jean Rorêtut cite Mallarmé et pour lui comme pour 
pour moi-même il y a là du définif. Le poête — et tout 
créateur dans le domaine de l'esprit, a pour seule tâche 
de : 

Donner un sens plus pur aux mots de la tribu. 
Voilà. Il y a beaucoup à faire en partant des mots pour 

créer des idées, au lieu d'appliquer un mot, flattas vocis, à 
tout atome d'idée. Mais il faudrait pour cela que les philo-
sophes consentissent à reconnaître que le monde extérieur 
ne nous est connu que par des états réactionnels du moi, 
dont les mots donnent la formule ; que le seul moyen de 
connaisance communicable entre hommes est l'adaptation 
patiente de ces mots aux réalités qu'ils expriment et que 
cette adaptation est conditionné par le sens esthétique, ce 
qui revient à dire que ce sont les poêtes qui doivent fournir 
leur langue aux philosophes : ainsi nous revenons à la for-
mule stéphanienne. 

Tout cela n'est pas absolument du nouveau dans le 
monde, pas même les poèmes de M. Albert Jouaar, mais 
voici du nouveau pour de bon : Le Déclin de la Société 
bourgeoise. Les bourgeois ont cru que la guerre enrichirait 
le vainqueur : ils n'ont pas cru qu'elle engendrerait la 
révolution, ni que ce serait précisément en Russie que la 
révolution naitrait. M. Paul Louts, l'astronome dont l'équa-
torial cruel observe le couchant de l'astre bourgeois, 
s'amuse beaucoup à signaler ainsi les surprises de la guerre 
et de la paix : et ce n'est pas fini. 

Choses de théâtre, 1" décembre 1922 On fau-
bourg Saint-Honoré, Paris VIII, 2 frs). 

M. André B1AUNISR ayant découvert que la seule forme 
de critique admise par les auteurs est l'éloge hyperbolique, 
le regrette. La mollesse., forme bâtarde de la politesse, 
incite à contenter tout le monde et à éviter les Chamaille- 
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ries, réactions habituelles de Messieurs les auteurs, et la 
critique en dernière analyse, dupe le public en lui recom-
mandant des navets. 

Le fidèle portrait d'Antoine, par BICAN, illustre le portrait 
non moins fidèle qu'en fait M. Georges DELAQUYS. La vie 
chez ceux qui ont approché Antoine, dit-il, « en a été chan-

' gée ». Je le crois : tout dans Antoine est foi, intelligence 
et affirmation. 

M. LEGRAND-CHABRIER nous fait ressouvenir De quelques 
Parades et nous annonce la résurrection de Bobèche et de 
Galimafré sous le vocable de Hans Pipp, fils de Henri 
Strentz, « poète et bellevillois ». 

Suit l'énumération plaisante des pièces, musiques, per-
• formances, attractions qui, en France et à l'étranger, ont 
illustré le mois ou les environs. 

La Gazette Médicale du Centre, 15 janvier 1923 
(30, rue Origet, Tours, Indre-et-Loire et 209, boulevard 
Saint-Germain, Paris VII, 2 frs). 

M. Roger DOURIS sait tout sur l'Iode en Thérapeutique et 
sur bien d'autre choses ; il préfère les glucosides aux pep-
tones comme support pharmacodynamique, Libre à lui, 

M„ FOVEAU DE COURMELLES sait également un nombre 
incalculable de choses; heureusement pour nous, il n'est 
partisan du secret que sur les visa, audita, intellecta, pro-
fessionnels ; mais il nous' fait part libéralement de tout le 
reste de ses connaissances. Il se demande si le médecin 
peut se faire aider, et cela étant, si ses aides sont tenus au 
secret légal. 

M. GUICHEMERRE annonce un Traitement préventif de la 
Syphilis. Qu'allons-nous devenir, si vraiment on supprime 
toutes les maladies ? nous nous consacrerons aux centres 
d'élevage, veaux, vaches, cochons, couvées ou petits 
enfants, comme ceux que conserve M. POIRIER au Centre 
d'élevage de- Couture. 

M. J.-M. Rougé nous apporte, remplissant indistincte-
ment les deux étages de la revue, des documents savou-
reux sur le Follc-Lore de la Touraine. Ainsi des voitures 
champêtres, en automne, bourrent la maison de paille et 
de foin, de mille et mille brindilles odorantes dont plu-
sieurs sont d'aimables fleurettes merveilleuses ; et que  

n'unissent guère entre elles que leur juxtaposition. Mais 
si l'on s'assoupit, tentas in umbra, sur le fenier parfumé, 
un trait piquant ou suggestif nous apprend aussitôt qu'il 
y a dans les bottes de foin des aiguilles, des petits cailloux 
tranchants et même des diamants. 

MM. DUBREUIL-CHAMÉARDEL et ROQUEJOFFRE nous rap- 
pellent le cours de Farabœuf„_4( Elle monte, elle monte, 
cette artère... » disait le bon maître en poussant au bout 
de son interminable membre thoracique, le long de sa ..; 
baguette à démonstration, un index plein de tophi: ainsi 
chemine l'Artère acromio-thoracigue. 

M. CHAUMIER ne veut pas que les nourrices soient des 
vaches, ce bovin devant être, uniquement, une boîte à vac-
cin. Monté sur. sa  plus belle génisse, le vaccinostyle à la 
main, il poursuit les gouttes de lait, qu'il accuse de faire 
concurrence au sein maternel. M. Paterne lui répond d'une 
humeur peu paterne, et la discussion continue. 

Il y a bien d'autres merveilles dans cette Revue, mais 
elles sont trop... allez-y voir vous-mêmes ! 

Ph. DALLY. 

ClUATAPLASIVIE DU DH LANGLEBERT 
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LES LIVRES DU SALON D'ATTENTE 
Par le Docteur DUVERNEY 

Depuis plusieurs numéros l'abondance des matières 
retarde l'apparition de notre article. Les livres se sont 
accumulés sur notre table. 

Le D' R. MOLINÉRY publiait récemment une plaquette sur 
une sympathique personnalité médicale du xv.ur siècle, 
THÉOPHILE DE BORDEU, c,ollaborateur de l'Encyclopé-
die, généralement présenté cornme le créateur en France 
de la physiologie pathologique. Rendant compte de cette 
brochure, le Concours Médical rappelait combien ce savant, 
membre de la Faculté de 1VIontpellier, avait eu à souffrir de 
la xénophobie de la Faculté de Paris, dont il devait d'ail-
leurs devenir docteur régent. Et à ce propos, notre confrère 
citait l'adage si fristement encore d'actualité : « Invidia 
medicorum pessima ». Le pis, ajoutait-il, c'est que la plu-
part des envieux n'ont pas conscience de l'être, tel Gui 
Patin, indiscutablement le plus féroce d'entre eux. 

Précisément nous avons reçu une agréable réédition à 
tirage limité sur papier pur chiffon à pleine marge des Let-
tres du Temps de la Fronde, de GUI PATIN avec un 
portrait gravé sur bois par Achille Ouvré d'après Ant. Mas-
son. Elle fait partie de la Collection des Chefs-d'œuvre 
méconnus publiée sous la direction de b4. GONZALVE TRUC 
par la librairie Bossard. C'est M. ANDRÉ THERIVE qui a 
préparé cette partie de la côrrespondance de Gui Patin, et 
l'a .accompagnée d'une introduction et de notes précieuses, 
ainsi que d'une bibliographie. Quant à la présentation 
du livre elle est séduisante ; les caractères typographiques 
sont d'une élégante netteté; la couverture d'un vert à l'an-
cienne avec titres gras est attrayante. 

Ce qui est plus attrayant encore c'est de retrouver dans 
ces lettres familières, qui ont une saveur de terroir très mar-
quée, le tableau de ce qu'était, à cette époque troublée 
mais si pittoresque, l'existence de cette bourgeoise savante, 
raisonneuse, très libre et même libertine dans sa parole, 
mais de traditions généralement austères au milieu du plus 
singulier chaos politique qui soit. 

Malheureusement le texte de Gui Patin a subi autrefois, 
pour des convenances probablement politiques, bien des 
altérations qui l'ont affaibli et mutilé. Rien en effet ne 
trouvait grâce devant ce sceptique qui cachait d'ailleurs 
sous ses dehors de bougon indocile un loyalisme indes-
tructible. 

Bessr III. André Thérive a-t-il fait souvent appel aux 
manuscrits originaux que possédait le docteur TRIAIRE, 
ce regretté ami de la première heure de la Gazette Médi-
cale du Centre, et qui avait commencé la publication d'une 
édition complète de la correspondance de Gui Patin. Un 
grand nornhre de ces originaux avaient paru en leur temps 
dans la Gazette. 

A cette même Collection des Chefs-d'OEuvre méconnus 
qui compOrte des ouvrages dont on trouvait difficilement 
de bonnes éditions, notamment les Mémoires de MAR-
GUERITE DE VALOIS, le Traité des Reliques, de CAL-
VIN, les Propos mystiques, de NOEL DU FALL, les Ser-
mons sur l'impureté, de BOURDALOUE, le Discours 
de la Servitude volontaire, de LA BOÉTIE, tes Mémoi-
res d'un jeune Espagnol, de FLORIAN etc, appartient 
le traité philosophique tout à fait attachant du médecin 
LA METTRIE, un polémiste aussi, celui-là, l'Homme 
machine, suivi de l'Art de jouir. L'introduction, les 
notes et la bibliographie sont de MAURICE SOLOVINE, le 
portrait est reproduit d'après l'original de G. F. Schmidt 
qui est à la Bibliothèque Nationale. 

Malgré ses violentes diatribes contre les médecins de 
son temps, La Mettrie fut une des personnalités les plus 
sympathiques du xvirr siècle. Ses idées, pillées sans recon-
naissance par les hommes de son temps, mal comprises 
d'ailleurs, et détournées au profit de disputes antireli-
gieuses, sont d'une actualité très grande. 

N'a-t-il pas proclamé que les êtres vivants étaient créés 
pour être heureux, c'est-à-dire pour l'épanouissement com-
plet de leurs facultés organiques? 

Son Traité de l'Aine est la préface de notre psychologie 
expérimentale d'aujourd'hui : « l'âme et le corps ont été 
ensemble dans le même instant et. comme d'un seul coup 
de pinceau, jetés au même moule, dit un grand théologien 
(Tertullien), qui a osé penser ». Aussi l'âme est-elle con-
ditionnée par les fonctions organiques; les lésions de l'or-
ganisme créent des troubles pathologiques ; pour juger les 
criminels, les juges devraient être des médecins. 

Ce sont ces prémisses qu'il développe dans l'Homme 
machine, lequel parut en l'747, fut brûlé par le bourreau, 
et l'obligea à prendre la fuite chez le roi athée Frédéric II. 

Et cependant La Mettrie n'était point à proprement par-
ler un athée. Mais il avait, dans l'Homme Plante, exposé 
un évolutionnisme de mauvais aloi. Il ne niait pas la reli-
gion, mais déclarait que nous n'en avions encore aucune 
qui fût la bonne, et n'attachait à la morale qu'une valeur 
conventionnelle. Soyons heureux, concluait-il, après avoir 
lui-même développé avec une bonne foi extrêmement remar-
quable tous les arguments de ses adversaires. Tel est son 
Système d'Epicure, son Anti-Sénèque, son Arl de jouir. 

Goethe fut de ceux qui firent un chaud accueil à ces con-
ceptions libérales. Il alla méme jusqu'à écrire : « Voltaire, 
Hume, La Mettrie, Helvétius, Rousseau et toute leur école 
ont moins nui à la moralité et à la religion que le sévère 
Pascal et ses partisans. » 
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Une contribution plus récente à la psychologie nous est 
fournie par le dernier livre de M. GEORGES DUHAMEL. 
On sait que ce littérateur aux idées généreuses dont nous 
avons dit déjà tout l'intérêt que nous portions à ses ceuvres, 
est un médecin. Anxieux d'élever de son mieux ses deux 
jeunes garçons, et ne trouvant que contradictions à ce 
sujet chez tous les grands auteurs, Platon, Rabelais, Mon-
taigne, Fénelon, Locke, Rousseau, il s'est réfugié dans 
l'empirisme, c'est-à-dire « observer ses enfants, appren-
dre à les ennnaî tre..., et les habiller sur mesure ». Telle 
est l'origine des pages libres et faciles mais d'une observa-
tion plus profonde qu'elle n'en a souvent l'apparence, 
qu'il vient de publier sous le titre : les Plaisirs et les Jeux, 
Mémoires du Cuib et du Tioup (Mercure de France). 
Pour ne citer que les livres nouveaux, ce petit ouvrage 
où bien des papas retrouveront avec un peu d'émotion 
beaucoup d'impressions personnelles, sera comparé avec 
intérêt à Mes petits hommes, de LÉOPOLD DERBAIX, 
que nous avons eu l'occasion de lire par ailleurs, et où les 
enfants sont décrits par un éducateur, mais sensible, et 
soucieux de découvrir l'âme de ses jeunes élèves. 

* S'il y eut un éducateur qui ne fut pas prédestiné à /l'être, 
ce fut LA MOTIIE LE VAYER, le précepteur du duc d'An-
jou, frère de Louis XI V il se flattait même un moment qu'il 
serait choisi pour élever ce dernier. Mazarin s'en réserva 
cependant le soin , chargeant toutefois Le Vayer d'en-
seigner au jeune monarque la Politique, la Physique, la 
Logique, la Morale ; or, Le Vayer n'avait jamais eu pour 
elles que des sarcasmes. 

Ces anachronismes et quelques 'autres du curieux per-
sonnage nous son t rappelés par M. ERNEST TISSERAND 
dans son introduction à deux dialogues de La Mollie Le 
-4yer Sur la Divinité, — sur l'Opiniâtreté, qu'il présen te dans la Collection des Chefs-d'OEuvre méconnus, avec un 
Portrait, d'après Nanteuil, de ce type de sceptique, d'une 
espèce plus légère que Gui Patin, plus apparentée à Mon-
taigne. 

On se rappelle, à propos de la mort de son fils, le sonnet 
I:arneux où Molière le persuade qu'il y a tout de même des 
'armes qu'un sceptique peut verser. Il a été dit d'ailleurs 
que Le Misanthrope était inspiré de certaines des pages de 
eer désahusement, que Le Vayer, prenant à contre-coeur, 
4 77 ans, sa retraite du monde, écrivit sous le titre de Prose chagrine: nous aimerions d'ailleurs en voir aussi paraître 
une réédition. 

Quatre ans après, à 81 ans, il se remariait —malgré les 
satires qu'il avait autrefois écrites contre le mariage — et 
Publiait l'Antre des Nymphes, écrit licencieux de jeunesse 
qu'il avait jusqu'alors tenu caché. 

C'est lui qui, dans un même ouvrage, traitait de l'utilité 
des voyages et de leur inutilité, lui que Richelieu utilisait 
Pour l'aider à justifier son alliance avec les protestants 
de Hollande et de Suède. 

Ses dialogues sur le mode antique, inspirés de Sextus 
teipiricus et édités sous le surnom d'Orasius Tubero et 
avec des supercheries de date, pour dérouter de puissan- 

tes colères; tendent à démontrer qu'il n'est pas bon de 
s'opiniâtrer, notamment en matière de religion. Toutefois il 
commence à exposer avec une prudente gravité qu'il n'en-
tend pas là porter atteinte à la foi chrétienne, et qu'entre 
toutes les doctrines philosophiques seule la sceptique est 
compatible avec le christianisme. 

Cette ironie dont certains personnages d'Anatole France 
paraissent très inspirés, est une bonne préparation pour 
relire dans la traduction de MARIO MEUNIER, récem-
ment parue, les dialogues:socratiques du Phédon et de 
Phèdre (Payot éd.). Mais quelle différence, entre cette 
langue ailée dont le traducteur, pur hélléniste doublé d'un 
poète, nous restitue la limpidité et la musique légère, et 
la pesanteur souvent malhabile de Le Vayer. Vaugelas 
et les puristes étaient d'ailleurs — avec les'financiers — 
ses bêtes noires. Seulement, si sa plume était parfois mala-
droite, elle servait des pensées consistantes et se plaisait, 
pour notre meilleur agrément, à ces vieilles formes savou-
reuses que les grammairiens avaient condamnées à-mort. 

C'est MARIO MEUNIER qui nous a également donné, en 
1920, à la même librairie Payot, une nouvelle édition de 
sa traduction d'avan t-guerre du Banquet ou de l'Amour. 
Il est curieux de rapprocher toute cette philosophie plato-
nicienne d'une étude de culture générale de morale et 
l'économie politique rationnelle, qui a pour aBteur un 
ancien polytechnicien M. JACQUES RUEFF, et qui vient 
de paraître sous le titre « Des sciences physiques aux 
sciences morales » (A lcan éd.). 

Le point de départ de ces deux philosophies est le même: 
les idées causes. Mais pour M. Rueff cette conception des 
idées est le résultat de l'état actuel — et passager — de la 
science. Pour Platon, ces idées étaient l'essence même des 
choses. Aussi M. Rueff conclut-il que nous 'ne nous trou-
vons, sommes toutes, en présence que d'un « édifice pure-
ment logique permettant de retrouver par voie déductive, à 
partir d'aiiomes et de définitions posées a priori, l'en-
semble des lois empiriques connues à l'instant considéré. » 

Mais nous n'avons aucun moyen de constater la vérité 
d es causes ; nous ne sommes certains que de la coïncidence 
des conséquences qu'elles entraînent avec les lois du monde 
sensible. Cette réalité des causes choisies par nous n'est 
pas immuable: le progrès de nos méthodes d'observation 
et l'évolution de la vie font que « des lois qui nous sem-
blent régir la suite des apparences sensibles ne le feront 
plus demain .. La question de savoir si le monde extérieur 
existe en dehors de nous ne se pose denc plus et n'a plus 
aucun sens. » 

Le principe de causalité ne nous est pas donné, c'est 
nous qui l'imposons au monde, « mais l'imposition en a 
été possible, ce qui n'était pas évident. » 

C'est à démon trer cette possibilité que s'attache M. Rueff. 
Ancien polytechnicien, nourri de la mathématique, c'est 
par la mathématique pure qu'il effectue sa démonstration. 
Là est l'attrait de son livre. 

Seulement il nous fait entendre que de même qu'il n'y 
a pas que la géométrie euclidienne, et qu'il suffit, de chan- 
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ger les définitions et les postulats pour faire apparaître des 
géornétries non euclidiennes, de rnéme il y a des morales, 
des économies politiques situées dans un espace que l'on 
peut qualifier d'euclidien, et il y en a de situées dans des 
espaces non euclidiens. Tout dépend du point de départ: 
la recherche du bien, ou la recherche de l'intérêt ; l'initia-
tive individuelle ou l'étatisme. Mais de même que le pian 
euclidien estle plus commode, de même est plus commode 
en morale le plan euclidien, celui où l'homme a le sens du 
bien et tend à se laisser régir par lui, plutôt que par l'in-
térêt par exemple; et de même est plus cammcide en éco-
nomie politique le plan euclidien, c'est-à-dire celui de 
l'initiative individuelle et non l'étatisme ou la socialisation, 
Et par le jeu de formules mathématiques imperturbables 
dont l'application à des phénomènes sociaux ou à des mani-
festations morales paraît de prirne abord une étrange 
magie, M. Rueff arrive à établir la mystérieuse précision 
avec laquelle s'enchaînent à la fois les idées humaines et 
les phénomènes du monde inorganique ou vivant, du 
moment qu'il leur est donné pour point de départ une 
rnème idée extérieure. 

Une sympathique préface de M. Colson prépare le lec-
teur insuffisamment initié à goûter cette philosophie mathé-
matique dont Poincaré a ouvert la voie : M. Rueff s'y est 
engagé avec une hardiesse de vues particulièrement inté-
ressante. 

Essayons d'appliquer cette méthode à la littérature, vou-
lez-véus Voici par exemple quelques postulats. Comme 
cadre, un pays musulman : Tunis. Comme personnages, 
un homme d'âge, riche et chargé d'honneurs ; dans son 
harem une jeune et très belle épouse, et, qui plus est, qui 
se trouve la fille d'une mère française. Un médecin fran-
çais. jeune lui aussi, est appelé à la soigner. Une nourrice 
complaisante ; un ennuque,jaloux de son maître, et dévoré 
du démon de l'intrigue. Et maintenant mettez en mouve-
ment la mathématique de l'amour et de la fatalité. A quoi 
aboutirez-vous, sinon à jeter le giaour dans les bras de la 
belle infidèle, et l'eunuque sera d'abord leur complice pour 
déchaîner ensuite sur eux la colère de son maître. Des 
encens, de la volupté, de la mort 1 

Telle est précisément la simple et douloureusement logi-
que histoire de Yasmina, par M. THEODORE.VALENSE 
(Albert-Méricant éd.). Mais ce que la mathématique ne dit 
pas, c'est le charme de cette simple histoire rajeunie,.renou-
velée, à force de simplicité même, de fraîcheur de senti-
ment et d'expression presque naïve, de connaissance exacte 
du pays, des personnages, du milieu décrit, et cela sans 
cet abus de l'exotisme dont nous sommes lassés. L'auteur, 
élevé en Tunisie et tout imprégné de la vie arabe, garantit 
chacun des détails qu'il nous donne et ce sont, parés sou-
vent de belles fleurs de poésie orientale, des personnages 
bien réels qui languissent, désirent, aiment, souffrent et 
meurent devant nous. 

L'amour mène aussi le roman colonial de M. PIERRE 
RI YES, 'Jim; deux Pirogues (éd. Crès)dont l'action se passe 
à Madagascar. Un colon a enlevé sa fiancée à un indigène, 
piroguier merveilleux de ces grands rapides qui forment 
dans la forêt tropicale des paysages décrits par l'auteur 
avec l'émotion de quelqu'un qui en garde l'éternelle nos-
talgie. Sous sa plume les choses mêmes s'animent, hi 
chasse du ravisseur devient la course sauvage entre les 
deux pirogues, celle qui porte le fol orgueil du mal, celle 
qui porte la souffrance de l'outrage reçu ; et-la première 
rejointe, heurtée, périt fracassée. 

Une préface de l'auteur n'est pas le moindre attrait du 
livre : elle nous dit l'émouvant destin du général Gallieni. 
la  grandeur de son ceuvre, l'amour poignant pour i'lle 
malgache de ceux-qui y ont quelque temps vécu. Je ne 
sais pas si beaucoup d'hommes imaginatifs, venant à être 
surpris par cette lecture au bord d'une décision à prendre 
dans la vie, résisteraient à son attraction. 

* 

Le salut nous viendra-t-il demain de ces terres merveil-
leuses ? Ne délaissons-nous pas à tort pour leur fiévreuse 
poésie et leurs promesses luxuriantes le sol plus simplé 
mais plus sûr de nos terres de France, prêtes si nous le 
voulions à de si amples moissons ? 

Toujours est-il que des réalisations coloniales vraiment 
très grandes ont été accomplies par la France et ne peu-
vent plus être niées; il faut bien le reconnaître, au lende-
main de la grande guerre, la France apparaît comme une 
puissance coloniale d'une extraordinaire envergure, et d'un 
certain bonheur que d'autres nous envient. 

Pour ce qui est de l'Extrême-Orient M. CHARLES-
REGISMANSET ancien vice-président du Sénat, dans tie 
livre publié aux klitiong Grès , qualifie notre ceuvre le 
Miracle français en Asie. 

L'ceuvre française en Indo-Chine, dit-il, eût été digne 
d'inspirer un porune didactique. La prédestination coloniale 
de la France a triomphé de l'indifférence parlementaire, 
des égarements de l'opinion, de l'opposition socialiste. 
Aujourd'hui l'Indo-Chine conquise, pacifiée, mise en valeur, 
le tout dans l'espace d'un derni-siècle, assure sa vie per-
sonnelle et aide la métropole. L'Axe éconômique et politi-
que du monde s'est déplacé vers le Pacifique, et c'est une 
force pour la France d'y avoir en bordure d'aussi riches 
établissements : il suffit de consulter par exemple la pro-
gression des cours des actions de charbonnages du Tonkin. 

Au moment où le Parlement est appelé à se prononcer 
sur la réalisation du vaste projet de travaux publics de 
M. Sarraut, ce livre sera pour beaucoup une précieuse 
mise au point de nos connaissances incomplètes ou faussées 
par l'exotisme des littérateurs. Il n'est pas de question, 
même des plus délicates, qui n'y soit traitée de front ; le 
problème chinois, la précarité de la population euro-
péenne, les congrégations ; l'incapacité foncière des races 
indo-chitioises à se gouverner elles-mêmes ; la piraterie ; 
les codes indigènes ; recrutement indigène ; le régime 
des corvées ; les concessions ; l'instabilité de la piastre ; la 
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régie de l'opium et le monopole de l'alcool; le mouvement 
autonomiste. 

Bien qu'il donne lui-même à son dernier chapitre le 
titre de : Les Nuages, le rédacteur de l'ouvrage conclut en 
faveur d'un optitnistne un peu officiel que beaucoup ne 
partageront peut-être pas aussi entièrement que lui. 

Certes nous n'avons pas encore en Indo-Chine les diffi-
cultés des Anglais dans leurs possessions, et notre colonie 
vient au secours de la métropole en lui envoyant son riz 
et son charbon. Mais le cours de Ia piastre nous oblige à 
les payer plus cher que si nous achetions à l'Amérique. 
Nous n'avons pas oublié non plus certains débats parle-
mentaires récents sur les grands emprunts coloniaux, ainsi 
que sur les duels des grosses banques d'Extrême-Orient. 

On n'en aimera pas moins lire et conserver dans s'a 
bibliothèque ce livre de documentation dans lequel une 
place assez neuve est faite aux idéés littéraires, artistiques 
et philosophiques, et qui se présente sous l'égide de formu: 
les sympathiques toujours goûtées dans notre pays : « tout 
doit se passer comme si l'âme annamite ne nous était pas 
impénétrable ; la connaissance artistique de l'Indo-Chine 
doit préparer la conquête des esprits-et des cceurs; la paix 
française; l'opposition entre le Droit et la Force. » 

C'est également un plaisir de constater que M. Charles 
Regismanset, après avoir publié il y a deux ans Un Fou 
parmi les Hommes, qui est une récapitulation à la Max 
Nordau des preuves de notre dégénérescence, nous démon-
tre aujourd'hui, par le Miracle français en Asie, quy a 
peut-être exagéré. 

Les éditions Crès ont su donner à cet ouvrage, par des 
bois gravés de Claude René Martin sur papier d'alfa, un 
caractère d'art à la fois bien moderne et adapté d'une façon-
fort heureuse au sujet traité. 

C'est chez Crès qu'ont également paru les deux tomes du 
Journal de Marie Lénéru, préface par de Curel qui, 
sous prétexte d'expliquer le livre, en reproduit dans sa pré-
face des pages et des pages. Certains classent ce journal à 
côté de celui d'Amie' et de Marie Bashkirtseff. Quel plaisir 
en aurait'eu Marie Lénéru, passionnée de gloire littéraire. 

Une surdité qui l'isolait du monde sonore, la chasteté de 
sa vie affective. furent dans sa vie deux grandes causes de 
souffrances profondes, bien qu'inavouées. 

Mais dans son journal elle ouvre les portes à son déses-
poir, et eile montre ingénuement qu'il ne lui déplaît pas 
•que l'on sache voir avec quelle énergie elle a refoulé sa 
pelne ; elle nous montre aussi, à côté d'élans vers Dieu et 
de sévères principes catholiques, une coquetterie instinc-
tive, un grand attrait pour la fortune — par laquelle, 
dit-elle, on accède plus facilement à l'amour — et une pas-
sion de gloire, véritable revanche d'un orgueil qui n'a pas 
trouvé dans la passion pure les motifs de s'exalter ou d'être 
un objet d'adoratioçt. Par contre, n'ayant éprouvé ni dans 
sa chair ni dans son cceur les réalités de l'amour, elle fait 
bon marché de ce qu'elle appelle « cette exaltation bana-
lisée par les livres qui doit ressembler si vite à l'ennui 
des dimanches et des jours de fête. » 

Tous les mouvements souvent contracdictoires de cette 
sensibilité féminine nous intéressent vivement, sous la 
plume intelligente de celle qui fut, on ne l'a pas oublié, 
l'auteur des Affranchis. Cette belle pièce et ces confessions 
très tAimaines, resteront probablement davantage que son 
Saint Just où elle s'essaya à la critique historique et 
qu'éclipsera toujours le portrait dressé par Vigny dans son 
prodigieux Stello. 

Avant de mourir, en septembre 1918, de la grippe infec-
tieuse, Marie Lénéru avait voué toutes ses kerces à réagir, 
en pleine guerre, contre l'idée de guerre, et à se joindre à 
ceux, trop rares, généralement mal compris, souvent mala-
droits d'ailleurs, qui tentaient de créer un esprit de paix. 
« C'est ma sainte colère du moment de voir confondu avec 
une nécessité humaine le rouage le plus compliqué, le plus 
artificiel, le plus coûteux et le plus inutile de la politique 
moderne. » 

Certains penseront qu'elle se trompait sur le qualificatif 
d'artificiel. Qui oserait cependant le discuter de bonne foi, 
de ceux qui savent comment se fabrique une opinion de 
guerre, comment se crée entre des hommes, sans doute 
individuellement belliqueux, mais collectivement amor-
phes, une masse hostile que l'on peut ensuite jeter, comme 
une grenade brandie au poing — contre d'autres masses 
pétries par des mains identiques. 

• • • • 
Ce sont là des sujets sur lesquels il faudra bien revenir, 

et finir par s'expliquer. A ce moment la faveur retourne 
aux livres sur la guerre, momentanément délaissés, aux 
livres surtout des poètes de la guerre : je parle de ceux qui 
l'ont faite. 

Alors nous rouvrirons Scaferlati pour troupes, de MAU-
RICE BETZ, suivi de la Malemort de Jean Lefranc, 
poème publiés par A. Messein à J'enseigne de « sous la 
marque de la grappe rouge ». Le vers est libre, mais il se 
balance avec un rythme très poétique soutenu par la 
cadence d'assonances bien frappées. Quant à l'inspiration, 
c'est une des plus sincères que nous ayons rencontrées. 
Elle dit comment, aux portes de l'horreur des batailles, 
l'insouciance splendide de ces jeunes hommes chez qui la 
vie bouillonne, l'insistance d'un souvenir, l'impatience 
d'un retour, l'engourdissement d'un moment de repos, 
couvrent rartificiel de la menace monstrueuse, illogique, 
inutile, atrocement bête. 

Ah! qui m'empêchera 
De m'écarteler d'aise 
Sur ce lit de bruyère, 
Les yeux écarquillés 
Face au soleil trop fort 
Et d'écouter au loin 
Mourir la.canonnade.... 

Semained'étapes, Repos dans l'Ile de France, contiennent 
des paysages d'une qualité rare. Enfance, Vacances, 
Amour, Simplicité du cceur, nous donnent, avec une émo-
tion délic,ate, de jolies évocations des derniers émois de 
l'enfance,et de l'adolescence. Lisons, et nous nous pren-
drons souvent à les relire, les poèmes de Maurice Betz. 
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En attendant, la Bataille continue, écrit F. NORAY 
comme titre à un livre publié par Eugène Figuière, Puisque 
cet esprit de paix dont rêvait Marie Lénéru n'est encore 
qu'un mythe lointain, il faut toujours songer à organiser 
la guerre, et peut-être, en l'organisant mieux, la rendra-t-
on plus rare pour la France — moins désastreuse pour 
nous. Entendons-nous, l'organiser ne veut pas dire monter 
de ces machines de guerre menaeantes comme l'était 
l'armée allemande en 1914, mais tirer meilleure partie de 
toutes nos ressources, économiser nos hommes, donner à 
ces lions, suivant un mot célèbre que nous atténuerons, 
les chefs qu'ils méritent et non d'incaeiables pousseurs de 
masses. 

F. Noray, officier de carrière, qu'une infirmitéde guerre 
a réduit à l'immobilité, apercevait avant 1914 les terribles 
défauts de notre armée, et ce que devrait être l'armée nou-
velle. 

Appartenant au groupe persécuté d'Armée el Démocratie, 
il était persuadé qu'il existait une entente des castes mili-
tariste, sacerdotale, financière, pour pousser les médio-
Orités qui leur sont acquises. Ennemi du militarisme et 
du « napoléonisme », il se disait cependant militaire dans 
l'âme au point d'écrire : « L'homme de guerre, surtout avec 
les nécessités immenses de la guerre actuelle, n'est autre 
chose que l'homme complet, merveilleusement équilibré, 
qui a dirigé ion intelligence et son travail vers la science 
de la guerre... L'histoire nous montre d'ailleurs que les 
meilleure chefs de guerre ne figurent pas tous parmi les 
conquérants ni parmi les professionnels.... Cincinnatus, 
après avoir remporté la victoire, retournait à sa charrue ; 
Turenne ne fit jamais de coup d'État, ni Davout non 
plus... Il n'est pas du tout certain que de nos jours Cin-
cinnatus eùt été sous-lieutenant de réserve à la mobilisa-
tion. Quant à Turenne, coupable d'aimer ses hommes et 
de ménager leurs fatigue, et leur sang, il ne dépasserait 
pas le grade de chef de bataillon, et Davout, inexcusable 
d'avoir des idées personnelles, subirait le même sort. » 

Le livre de M. Noray a pour but de nous présenter, avec 
quelques commentaires d'actualité, certains articles, cer-
taines études de questions militaires qu'il avait publiés 
avant-guerre dans la grande Presse. Ils sont extrêmement 
intéressants à relire, et trop souvent ils prennent cet accent 
chuloureux des prophéties qui furent méconnues. 

Ne nions pas cependant certains gros progrès que notre 
armée, en dépit de résistances politiques forcenées, avait 
réalisés pendant les dernières vingt années. 

L'armée russe avait connu la même évolution, à en croire 
ALEXANDRE KOUPRINE, dans son très beau roman Le 
Duel, traduit par Henri Mongault, publié aux éditions Bos-
sard, avec une photographie de l'auteur, et sotA un nou-
veau format in-12 de poche, qui permet de plier leo feuillee 
une' fois de plus et d'offrir sur bon papier, avec une typogra-
phie pleine, neuve et bien encrée, d'une qualité rare aujour-
d'hui, des oeuvres de valeur à un prix moindre que les 
inepties du jour en éditions de format courant. 

C'est une consolation de constater, à côté de la carence 

honteuse des grands pontifes de la librairie française, 
endormis sur leur profitable monopole des livres de classe 
ou des ceuvres des académiciens achetées d'avance par 
toute une bourgeoisie immobile, les efforts si sympathiques 
d'un certain nombre de naaisons plus jeunes et qui réali-
sent des tours de force de goût et de bon marché. A moins 
que les « officiels » de Fédition ne soient, avec leur papier 
chandelle, leurs caractères écrasés tachés d'encre, ou bien 
leurs impressions anémiques, et leurs couvertures immua-
blement jaunes ou bleues, des mercantis tels que leurs con-
currants moins avides aient de la marge pour faire quel-
ques sacrifices à l'art du livre. Quand on pense que l'une 
de ces maisons d'esprit nouveau se met à publier des réé-
ditions sous forme d'in-octavos carrés à couverture d'art 
sur grand papier alfa avec des caractères typographiques 
neufs et des bois gravés, le tout pour 2 fr. ! Le vrai 
patriotisme est là, et non pas dans des congrès et des pro-
clatnations . 

Alexandre Kouprine, dont les oeuvres atteignaient en 
Russie une célébrité considérable, a appartenu quelque 
temps au corps des officiers. Il a traduit dans Le Duel — 
délicate histoire d'amour d'une chaude volupté — le vide 
navrant de la carrière militaire pendant la paix, du moins 
telle qu'elle était comprise il y a quelques années et telle 
encore qu'elle ne persiste que trop à se maintenir dans 
tous les pays ayant une armée nationale. 

Ce livre où les types sont dessinés par un maître, sans 
toutefois l'âpreté brutale d'un Dostoïevski, ou la trop 
grande recherche poétique d'un Gorki, rappelle la bonne 
manière de Tolstoï. Il déborde d'idées généreuses. Poi-
gnante est la lutte inutile du principal personnage contre 
le sort mauvais, poignante cette espérance qui retombe, 
cette énergie qui ee défend contre des fatalités toujours 
plus fortes qu'elle. Vous reconnaissez là le caractère du 
roman russe, mais également la grande séduction qu'il 
exerce sur nous par sa conception d'une humanité mora-
lement supérieure aux fatalités où elle sombre, plus 
riche hélas en bonne volonté qu'en énergie. Nous serions 
déçus si le public français ne faisait pas au Duel l'accueil 
auquel cette ceuvre a droit. 

• • 

Le Bracelet de Grenats, du même auteur,' à la même 
librairie, et dans la même présentation, ne nous a pas fait 
éprouver des satisfactions aussi rares. C'est un bon recueil 
de nouvelles, cadre dans lequel l'auteur est moins à l'aise 
que dans la description progressive d'un milieu, l'étude 
patieute d'un caractère, que permettent les développements 
d'un roman. 

• • 

De la même collection nous ont encore été envoyées deux 
œuvres russes, le Monsieur de San Francisco, d'IVAN 
130UNINE, traduit par M. Maurice, et Quatorze décembre, 
de DMITRI-MEREJKOWSKY, traduit par Michel de Grarn-
mont. 

Ivan Bounine, de l'Académie russe, dont le portrait 
par Bakst figure en tête de l'ouvrage, se présente lui- 
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même, avec un peu de hâte' peut être, dans une kltre de 
f auteur à l'éditeur, comme l'un des grands écrivains de 
la Russie contemporaine. 

Nous ne lui contesterons pas une ironie et un style per-
sonnel qui dénotent un réel écrivain. Mais, à part deux des 
nouvelles qui composent le livre, — car ce livre est égale-
ment un recueil de récits, on ne peut dire qu'il contient 
d'avantage que des lectures agréables, un p'eu banales, et 
aux notations lourdes. 

Ces deux nouvelles, Propos nocturnes, qui nous campe 
en traits puissants des paysans russes, et Les Rêves de 
Tchang, une histoire de chien, où nous voyons un homme 
sombrer dans l'alcool par désespoir d'amour, sont d'un 
réalisme russe de belle qualité et méritent que i'on fasse 
connaissance avec le livre. 

Dmitri-Merejkowsky est une personnalité qu'il n'est plus 
nécessaire de présenter à des lecteurs français. On connaît 
sa Mort des Dieux, son roman sur Léonard de Vinci ; on 
sait les romans messianiques qu'il a écrit sur la Révolu-
tion bolchevik. Quatorze décembre, (publié avec un por-
trait sur bois), est, dans le cadre arbitraire d'un roman, un 
récit étonnamment vivant de l'essai de révolution du 
14 décembre 1825. A la mort violente d'Alexandre I-, le pou-
voir avait été pris, après désistement de l'héritier légitime 
Constantin, par Nicolas I"', le futur tsar de la guerre de 
Crimée, celui aussi de la répression brutale de Pologne, le 
même d'ailleurs qui devait faire avancer au cours de son 
règne la cause de l'affranchissement des paysans. 

Mais cet avènement inattendu, et la personne de comé-
dien sans scrupules de Nicolas, furent si mal accueillis, 
qu'une conspiration militaire se forma aussitdt et une 
grande partie des troupes refusa le serment. quelques 
heures l'émeute devint maîtresse. Mais faute d'un chef, la 
révolution demeura immobile. Ces heures de piétinement 
inutile où les trois quarts de la capitale appartenaient 
aux révoltés qui ne surent rien faire, nous sont évoquées 
avec une intensité de vie impressionnante. Vient ensuite le 
récit poignant du procès des conjurés, effectué au mépris 
de toutes les règles de la légalité, leur mise à la torture, 
leur exécution impitoyable. La simplicité même des moyens 
employés par le narrateur, — la notation minute par 
minute des minuscules incidents dont l'assemblage finit 
par former une journée historique décevante entre toutes, 
— le calme même du récit, forcent l'émotion et poussent 
les nerfs presque jusqu'aux larmes. C'est du grand art. 

• 
• 0 

Il a fallu un siècle environ de cette immobilité décon-
certante pour que le peuple russe se mît à remuer réelle-
ment. Ce fut alors le Soviétisme. PIERRE RYSS, dans 
l'Expérience rusie (Payot éd.), traduction de Ni. Raoul 
Labry, nous montre à son tour que le soviétisme n'eut pas, 
ainsi que la Révolution française à laquelle on le compare 
encore si inexactement, un caractère politique, mais qu'il 
fut la manifestation populaire d'exigences économiques 
intenses se résumant presque tout entières dans uh désir 
impatient des paysans de ne pas attendre plus longtemps 
après la propriété des terres. 

Pierre Ryss nous expose comnaent les bolcheviks ont 
déformé en partie ce mouvement d'origine rurale et très 
russe, à la faveur duquel ils ont essayé d'acclimater des 
théories étrangères dont l'application a rencontré d'univer-
selles résistances et un échec complet. Aussi est-ce la Rus-
sie paysanne elle-même qui se sauvera, et toute interven-
tion extérieure, comme aussi toute tentative pour ccotre-
carrer le nationalisme russe dont les Soviets ont continué 
toutes les traditions de politique étrangère, ne ferait que 
donner au bolchevisme, une force de résistance nouvelle, 
et retarder la transformation, par la volonté obscure des 
campagnes, la transfolmation fatale et relativement pro-
chaine, de la Russie orientale du mir en une Russie occiden-
tale où l'extension de la propriété privée servira de base à 
une grande démocratie paysanne. 

• * 
Après avoir consulté M. Pierre Ryss sur les conditions 

de l'expérience russe, on ira avec intérêts aux sources 
mêmes, c'est - à -dire au Recueil de législation commu-
niste (Payot éd.) publié par M. RA.OUL LABRY, le tradun-
teur de Pierre Ryss. 

Mais, chaque fois que l'on se trouve en préSence d'un 
texte législatif, il convient de n'y voir que l'expression 
d'une idée, d'une tendance ; les lois ont leur_ vie propre, 
qui souvent n'a cure du texte impératif. La loi est une 
chose, l'application en est une autre. Il y a dans tous les 
pays,et peut-être en France plus qu'ailleurs, des lois déjà 
très vieilles, et qui ne sont pas encore entrées dans les 
mceurs. Il en est d'autres au contraire qui sont comme 
certaines régularisations législatives de situations fausses 
créées par l'usage et la jurisprudence, mais que tout re 
monde respectait au moins autant que des unions régu-
lières . 

Dr DUVEIINE1. 
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LETTRES PARISIENNES 

CENTENAIRES 

Dans Centenaire. il  y a : Cent, eut dit Vrcron Huc() ; tout 
comme dans compiler il y a piler. C'est ce qu'ont fort bien 
e,ompris nos érudits de Parlement, de Presse et de Littéra-
ture depuis qu'ils nous accablent, c'est-à-dire depuis peu, 
mais assez, de leurs centenaires. 

Ça été Napoléon qui a engagé la bataille. Puis est venu 
on ne sait trop pourquoi Molière. Puis ça été Joachim du 
Bellay. Demain ce sera Renan et après demain Sésostris, 
le grand épicier du coin ou l'inventeur du fil à couper la 
margarine... Pendant qu'on y est !... 

Avez-vous remarqué qu'il n'y a rien comme les siècles 
de « Progrès » pour fêter le [Passé 1... .De cela nous 
aurions mauvaise grâce de nous plaindre , mais on 
a bien, pas vrai, un peu le droit de sourire pour le Présent. 

Il y a des gens qui voient du 'génie partout. Octave Mir-
beau était du nombre. Non des génies malade ces gens-là : 
Nul snob en mal de littérature, d'inventeur de muselières 
à escargots qui ne fut pour lui un formidable trucideur des 
« Académies surannées ». Nos fouilleurs de centenaires 
n'ont eux pas d'autre goût que celui des banquets ; des dis-
cours et des promotions. D où ces exhumations de génies  

de toutes sortes de génie vrai ou de sottise — auxquelles ils 
se livrent depuis quelque temps. 

Mais dira-t-on, il convient bien de rendre à nos gloires 
nationales le juste tribut qu'on doit à César. A la rigueur, 
et dans les limites de temps et de budget qu'elles compor-
tent, on peut laisser à nos « honorables » le soin d'honorer 
les vrais avec discrétion et sans trop de frais. Mais, de gràce, 
pitié pour nos têtes et pour nos finances quand il s'agit 
d'étoiles de seconde-ou de neuvième grandeur... Pitié pour 
les cinquantenaires ou les quadricentenaires, pitié pour 
Joachim du Bellay, pitié pour Verlaine et pitié pour 
nous 1... Ou alors bonnes gens fêtez tout de suite le génie 
de la Bastille qui s'élève du moins à trente mètres de haut 1... 

Messieurs les banqueteurs, discoureurs.et congratuleurs 
aux boutonnières vierges de rubans, soyez bons pour la 
Princesse -- cette pauvre Princesse que vous fêtez si peu !... 
j'ai nommé : Nous les contribuables ! .. Ni Molière, ni Napo-
léon, ni Pasteur, ni Renan n'ont cure que vous ajoutiez à 
leur nom celui de promotions ni d'agapes... Et la sagesse 
des Nations l'a dit il y a beau temps : « Les Conseillers ne 
sont pas les payeurs ! »... LH CHAT. 

A NI 0 I) A.. -V A Ft I S 

Excentricité et raffinement. 

Avant de parler de nos modes de printemps auxquelles 

nos couturières et nos maris songent déjà, nous pourrions, 
amies lectrices, glaner un peu parmi les quelques excentri-
cités lancées cet hiver, par «disons-le bien vite », de rares 
couturiers. 

Que pensez -vous donc de la silhouette des robes de style 
ébauchée par eux cette dernière « season » et qui pour para-
phraser le mot de Buffon : « le style c'est la femme », don-
nait à nos jeunes filles l'allure éventail de nos aïeuls. 

C'est la question que je posais très récemment dans un 
salon de Paris des plus élégants, et l'avis a été unanime à 
dire, que notre désir à toutes de rester mince l'était si peu, 
que le succès des robes larges et bouffantes était chose 
totalement impossible. 

En effet, au moment où la robe droite et la robe dra-
pée — sont par excellence le succès de la jeunesse, toute 
tentative d'emplir et d'ampleur devait fatalement passer 
pour une restauration imperialiste, et à l'époque où le 
féminis-me bat son plein, la campagne, et son brave homme 
d'époux, où les femmes se lancent à la traversée des affaires 
et de la Seine, et où le sport est très répandu, ce sont 
avant tout des vêtements pratiques que nous voulons. Des 
maillots de bains— qui l'osa !... — masculins et des casques 
d'aviatrices.... 

A mon avis, ces essais d'un goût non douteux, quant à 
sa laideur, n'ont d'excuses que si l'on se place au point de 
vue de l'économie qui n'est jamais celui des femmes. Seu- 

lement comme beaucoup d'autres moyens plus heureux 
s'offrent à nous avec autant d'avantages, si ce n'est plus, 
c'est à eux que nous nous arrêterons. 

Ces Messieurs rénovateurs n'ont certainement pas trouvé 
près de la femme l'écho qu'ils en attendaient ; ils verront 
une fois encore que chaque jour nous nous affranchissons 
davantage de la mode dont nous ne voulons plus être les 
éternels pantins ! 

. 

Avons-nous remarqué aussi, mesdames, les longues pen-
deloques en jais taillé ou autres pierreries de teintes écla-
tantes, lancées par des joailliers nègres pour orner l'oreille 
ou le nez ? 

Ces fantaisies soi-disant créées pour parfaire l'élégance, 
ne peuvent vous paraltre séduisantes que parce qu'elles 
sont en vogue, mais il est certain que la femme française, 
de goût tres raffiné et très délicat, n'accepte pas ces futili-
tés; l'étrangère, au contraire, aime et recherche ces paru-
res osées, aussi sont-elles presque uniquement portées par 
elles, « toc sur toc». 

Si je me permets de citer quelques cas où la mode soit 
mal seyante, ne croyez pas cependant que je taxe d'excen-
tricité toute mode un peu originale — bien au contraire — 
si certaines silhouettes et fantaisies ne connaissent qu'une 
vogue passagère, il en est d'autres, par çontre, que plu-
sieurs saisons ne parviennent pas à épuiser le succès ; 
c'est ainsi que cet été l'allure générale du vêtement sera 
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encore celle du fourreau et que nous retrouverons la robe 
droite et la robe drapée — c'est en tout cas ce qui « se fera » 
exclusivement — d'ores et déjà tous les thèmes de demi-
saison sont combinés et étudiés pour mettre en valeur la 
grâce personnelle de la parisienne et nous sommes obligées 
de reconnaître une telle jeunase de forme à cette ligne que 
c'est de cette mode là que nous ne voulons pas nous 
séparer. 

Pour ce qui est de la taille, elle demeure également très 
palpitante en ce moment et elle occupe une grande place 
dans la conversation. C'est au sommet des hanches que 
seront ceinturées la majeure partie des robes de la saison 
prochaine. 

Plusieurs essais déjà ont été faits pour ramener insen-
siblement la taille à sa hauteur normale et il se pourrait 
qu elle ne tarde plus à remonter ; car une timide tentative 
de robe Empire essaye déjà de s'imposer à nous. J'espère 
qu'il en sera de cela comme de l'ampleur : Vive l'ampleur I 
nous l'avons déjà dit, et que chaque femme saura suivre 
comme en toute autre chose sa fantaisie et choisir rem-
placement qui convient le mieux à sa ligne. 

LA FEMME DU MÉDECIN. 

A PROPOS DE BRETONNEAU 
(Suite) 

QUATRIÈME SECTION 

CONTAGION 

Dans le cours de 1824 et surtout pendant le semestre 
d'hiver plusieurs malades civils présentèrent les mêmes 
symptômes que les militaires venus de Pontivy. La 
dothinentérie fut assez rarement observée dans la ville 
depuis la fm de 1825 jusqu'au rnois de février 1827 
elle y est devenue plus fréquente et dans l'hiver de 1827 
j'ai compté jusqu'à soixante dothinentériques dans lcs 
salles de la clinique médicale. 

En même temps que je me suis attaché à observer 
pendant un intervalle de douze ans la marche épidé-
mique de la dothinentérie, soit dans la ville soit à l'hôpi;  

tal, j'ai apporté le plus grand soin à saivre et à cornpa-
rer l'extension progressive de cette maladie dans les 
diverses localités. 

Tandis qu'a la fin de 1819 la dothinentérie régnait 
épidémiquement à Tours, on ne rencontrait pas un seul 
exemple de cette pyrexie à Amboise bâtie comme Tours 
sur la rive gauche de la Loire à six lieues à l'est, 
et Passertion de mon ami le docteur Moreau, dont la 
pratique est fort étendue et qui a fréquemment observé 
cette maladie, ne peut à cet égard me laisser le moindre 
doute. Elle n'était non plus, à cette époque, signalée 
sur auc'un point de ce département. J'avais la certitude 
la plus positive que dans le petit bourg de Chenonceaux 
que j'ai longtemps habité et qui est situé sur le Cher 
à huit lieues au sud de Tours, cette maladie n'avait pas 
reparu depuis 1812 ; au commencement de l'été 1820 
j'y vis une. jeune fille atteinte de la fièvre dothinen-
térique, un peu plus tard sa mère, son frère et deux de 
ses sœurs tombèrent malades et les symptômes de leur 
maladie étaient exactement les mêmes que ceux de la 
fièvre-épidémique qui avait été observée à Tours dans 
le cours de l'hiver précédent ; l'une des deux soeurs 
qui avaient été atteintes en dernier lieu succomba ; 
le père et la grand'mère qui se rappelaient très positi-
vement avoir eu la fièvre putride furent seuls préser-
vés. De cette maison située à, l'entrée du village la 
maladie s'étendit à d'autres habitations, vers le com-
mencement de septembre elle atteignit successivement 
dans un intervalle de six semaines toute une famille 
composée de sept personnes. Sur une population de 
cent cinquante individus, trente-trois ont été grièvement 
affectés, quatre ont succombé, la convalescence de ceux 
qui ont échappé à été longue et pénible, semblables à 
des squelettes ambulants leur peau restait longtemps 
sèche et terreuse, tous ont perdu la presque totalité 
de leurs cheveux. La maladie s'est comrnuniquée len-
tement§ et de proche en proche à une partie des vil-
lages et des .bourgs voisins et dès lors il ne m'a plus 
été possible de suivre tous les progrès de son extension 
dans le département de Loir-et-Cher. 

On n'a commencé à l'observer à Amboise et sur les 
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Memento Thérapeutique SPECI ALI T ES RECOMMANDEF S 

Les lecteurs de noire Revue gai désireraient °blettir des renseignements ou recevoir des échantillons des Produits énumérés 
ei-clessous, 't'auront qu'à écrire aux Laboratoires spécialisés, dont ils trouveront les adresses dans la Publicité de ce journal. 

Ils recevront le meilleur accueil auprès de nos annonciers, en se recommandant de la " Gazette médicale du Çentre ". 

Anesthésies locales 
et générales 

- Anesthésiques (Usines du Rhône). 
• StovaIne Billon. 

Neol 
Anesthésiques Robert et Carrière. 

Autiseptiques urinaires 
▪ Uraseptine Rogier. 

Uroformine Gobey. 
Urométine. 
Urotrypsine. 

Appareil circulatoire. 
Digitaline Nativelle. 
Iodalose Galbrun. 

Appareil digestif 
Doloma (Poudre ou granulé). 
Amylodiastase Thépénier 
Biley1 Fournier. 
Iliolactyl Fournier. 
Dulgarine Thépénier. 
Castro-Sodine. 
1-actéol Boucard. 
Ce-laxatif Chapotot. 
nujni, 

• Panbiline, Reetopanbiline. 
%peine Trouette-Perret. 
Purgos. 

" RégYI "- 
-el digestif Bé me eé. 
Persodine Lumière. 

Griez. 

Appareil génital 
«le la fe•mme 

D.„èmopausine du Dr Barrier. 
ojènovarine. 
P2.enstrualine Demasles. 
rletritols. 
Agomensine Ciba. 

4-PpariSil respiratoire 
thone. 

Ad)do-duglans. 
eglanrégine André. 

Brahma. 
'odoforme Bottu. 

Cancers 

blottie et Œnophos. 
'"éolyse. 

1.1bermatologi(- 

': Pisaméline Trouette-Perret. 
roteodyne. 

Ilbiatheses 

— Atophan Cruet. 
-- Lithine Le Perdriel. 
— Peptonal Rémy. 
— Sulfoidol Robin. 
- Urazine. 

IF:aux minérales 
— Evian-Cachat. 
— Vals La Favorite. 
— Vals Saint-Jean. 
- Vittel: grande Source. 
- Vichy-Etat. 
— Saint-Aré. 

Instruments die ehirurgie 
et A.ppareils de médeeinc. 

— Maison Luer, 101, boul. Saint-Ger-
main, Paris (61. 

— Ceinture IXIA (Deffins, fabricant). 

elpothérapie 
— Lipoïdes H 1 (Carrion-Borrien). 
— Opothérapie (Carrion-Borrien). 
— Agomensine, Sistomensine. 

Produits d'alimentation 
— Blédine Jaequemaire 
— Farine lactée Nestlé. 
— Maltase Fanta. 
— Malt Barley. 
— Ovomaltine. 
— Pains spéciaux" Rolls ". 
— Phoseao. 
— Produits de régime Heudebert. 
— Sueolegol. 
— Farines maltées Jammet. 
— Mokaliment. 

Produits pour l'usage 
ex terne 

— Borostyrol Sehlatter. 
— Coaltar Saponiné Le Beuf. 
— Myeidol. 
— Topiques Chaumel. 
— Néol. 
— Rhino-lactéol du docteur Boucard 
— Edistol. 

ceonstituants 
— Biogénol Demasles. 

Eleetromartiol Clin. 
— Ferrophytine Ciba.' 

Fueoglyeine du Dr Gressy. 
— Hémogénol Dausse. 
— Hémostyl du Dr Roussel 

Hippo-Carnis. 
Histogénol Naline. 

— Œnophos. 
— Iodo-Juglans. 

Céréossine.  

e eonsti tua nts (Suite) 

— Injection : stryclino-phospharsinée 
— Marinol. 

Neurosine Prunier. 
— Ovo-lécithine Billon. 

Phosphate vital de Jacquemaire. 
— Poudre de viande Trouette-Perret. 
— Phytine Ciba. 
— Quinium Roy granulé. 

Vin Girard. 
— Caleiline. 
— Juglanrégine. 
- Viandox fibrine. 
— Sirop de Desehiens. 
— Prosthénase Galbrun. 

Itévvisifs 

— Antiphlogistine. 
— Revulsior. 
— Révulsif Boudin. 

Syphilis 

— Benzo-Ringyl. 
— Galyl, Hectine, Heetargyre(Naline) 
— Hermophényl Lumière. 
— Lipogyre Ciba. 
— Metarsénobenzol Saea. 
— Muthanol. 
— Novarsénobenzol Billon. 

Eparseno, Luatol. 
— Produits Ludin. 
— Rhodarsan. 
— Sulfarsénol. 
— Suppositoires Corbière. 

Système nerveu,c 

— Dial, Didial, •Dialacétine. 
— Fosfoxyl Carron. 

Gardenal. 
— Isobromyl Clin. 

Névrosthénine Freyssinge. 
- - Neurinase. 
— Phospharsinal. 
— Doloma injectable. 
— Borosodine Lumière. 

Vubereulos 

— Baetioxyne. 
— Caleiline. 
— Morrhuetine Jungken. 
— Taphosote, Phosote (Lambiotte). 
— Thioeol Roche 
— Doloma injectable. 
— Tricaleine. 

"Vaceins 

- Eueratol (gonococcies). 
— Propidon (bouillon stock-vaccin mixte). 
— Dmégon Dmesta, Dmetys. 
— Vaccins tarrion. 

— Ampoules Rouy. 

la Gazette Médicale du Centre " n'accepte d'annonces que des maisons pharmaceutiques de tout lei ordre 
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deux rives de la Loire que dans le cours de l'automne 
de l'année suivante. J'ai la eertitude la plus directe 
et la plus positive que depuis 1820 jusqu'en 1827 la 
dothinentiCuie n'a plus reparti à Chenonceaux, bien qu'en 
se portant à l'est elle ait continué pendant deux ans 
à régner épidémiquement sur les deux rives du Cher, 
bien qu'en décembre 1826 elle se soit montrée avec tous 
les caractères d'une affection épidémique dans un 
bourg litnitiophe situé à l'ouest de Chenonceaux, sur 
la même rive du Cher et qui cn 1820 avait été épargné. 

Dans le cours des années 1822 et 1823, deux épidé-
mies principales ont éveillé dans le département 
d'Indre-et-Loire l'attention de l'autorité adminis-
trative. La petite commune du Serain à trois lieues au 
nord de Tours, pendant le froid le plus rigoureux de 
l'hiver a été particulièrement maltraitée. Dans le 
courant de l'été la fièvre dothinentérique gagna deux 
autres communes Neuillé et Beattmont-la-Ronce à 
deux et trois lieues au nord-est de Serain ; de là, elle 
se propagea sur les bords du Loir et dans ks communes 
de Dissé, Mareon et Reniflé où elle est devenue très 
meurtrière. J'ai appris en me transportant sur les lieux 
qu'une partie considérable de la population avait été 
atteinte. Quelques hameaux échappaient coinplète-
ment à l'affection épidémique qui s'étendait à la presque 
totalité des habitants d'un autre village dont la posi-
tion topographique ne paraissait pas plus défavcœable. 
Il esulte des renseignements de M. Rocher, offieier 
de santé à Dissé, que 81.11' quariuite-trois individus qui 
à sa connaissance ont été atteints de la fièvre dothi-
nentérique épidémique,. dix-sept ont succombé, il 
ajoute après un exposé circonstancié des symptômes 
de la dothinentérie grave que quelques malades gar-
dèrent le lit plus de soixante jours, que cependant, il a 
toujours employé la méthode antiphlogistique moins 
toutefois qu'il ne l'eut désiré n'ayant pas toujours eu 
assez de sangsues à sa disposition ; il fait la remarque 
que ce n'est point dans la partie la plus basse et habi-
tuellement la plus malsaine de la commune de Dissé 
que la fièvre épidémique a sévi, mais que c'est an con-

- traire sur un plateau élevé qu'elle s'est montrée plus 
meurtrière, enfin il termine S41, notice en disant que le 
plus âgé des quarante-trois individus atteints de la, 
maladie n'avait pas plus de trente-sept ans. 

Perinnet, docteur en médecine à Couture, m'a 
fourni des documents tous semblables sur l'épidémie 
de Reuillé. C'était au mois de décembre 1822 qu'il y 
avait au Serain un plus grand nombre de malades et 
l'affection épidémique de Manou et de Reuillé ne com-
mença à acquérir son plus haut degré d'intensité qu'au 
mois de mai 1823. On a remarqué à Reuillé que la ma-
ladie vers la fin de l'épidémie était devenue plus bé-
pigne. Il résulte de ren,seignements ultérieurs que j'ai 
encore det à l'obligeance de mon honorable confrère  

le docteur Perinnet, qu'en 1825 la, fièvre dotbinenté. 
rique a atteint la presque totalité des habitants du vil-
lage des Essarts que l'épidémie de 1823 avait épar-
gnés. La maladie en conservant tous les caractères qui 
la distingue s'y est seulement montrée beaucoup mina 
meurtrière qu'elle ne Pavait été à Reuillé. 

Je ne me dissimule pas que l'instant où la fièvre 
dothinentérique commence à se montrer dans une con: 
trée est souvent difficile à préciser, que cette pyrexie 
semble parfois se développer spontanément. Mais COle 

bien, il faut en convenir, les recherches propres à ré' 
soudre ces difficultés n'ont-elles pas été négligées. La 
fièvre épidémique de Marçon s'est manifestement coin' 
muniquée à plusieurs communes environnantes et su 
début de cette transmission, la maladie a paru acqué 
rir une nouvelle intensité. J'ai été appelé à donner des 
soins à deux jeunes gens de la petite çonuntmed'Epei. 
gné distante de deux finies de Marçon, l'un et l'a,utre 
avant de torniaer malades avaient passé quelque terne 
dans cette dernière commune où l'épidémie commen" 
çait à diminuer et à devenir proportion gardée moins 
ineutrière ; les symptômes se sont développés avec une 
violence insolite nonobstant d'abondantes émissions 
sanguines générales et locales et le traitement le plus 
éminemment antiphlogistique, l'un. est mort au tel' 
zième jour de la maladie et l'autre au vingtième 
dans l'un et l'autre cas un délire frénétique s'était joint 
de bonne heure au cortège des symptômes qui cale' 
térisent l'ataxie, LILaffection épidémique s'étendit per 
gressivement dans le bourg d'Epeigné et continua 14 
s'y montrer sous l'aspect le Plus effrayant. 

M. 11. Brault, jeune officier de santé qui a suivi pew 
dant quelques années la clinique médicale de l'hôpi' 
tal de Tours et qui est maintenant fixé à Beaumont' 
la-Ronce, a constaté qu'une jeune fille affectée de 
dothinentérie et qui avait été transportée chez 'se 
parents au village du Long-Bois, commune de Salut' 
Laurent, y avait communiqué la maladie à sa famille' 
Les voisins qui avaient assisté ses parents ont eu leur 
tour ; sur vingt-quatre habitants, seize ont été atteints' \ 
La jeune fille par laquelle la fièvre épidémique aeit 
été importée venait de Neuillé, bourg distant de Plus 
de quatre lieues, La dothinentérie est restée circe: 
crite dans le hameau du Long-Bois qui est fort isole 
et environné de taillis et de futaies. A çette époque' I 
elle n'a pénétré ni au bourg ni dans les villages eir 
convoisine e elle ne s'y est montrée que dans ces der 
nières aimées. Je dois excepter une femme qui vint 
d'une ferme distante de deux lieues soigner la malade 
et qui de retour chez elle fut affectée de la dotbinen" 
térie mais ne la transmit point à ses proches. 

Depuis la fin de 1825, jusqu'au commencement de 
la présente année 1827 que la fièvre dothinentérique 
a régné épidémiqucment à Tours et dans les commune° 
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environnantes, j'ai vu la presque totalité de la popu-
latiefn d'un hameau de la commune de Véretz, affectée 
àe eette maladie ; sept personnes ont été successive-
ment atteirites dans une même maison du bourg de 
Saint-Avertin, dans plusieurs habitations on a aussi 
compté plusieurs malades, surtout parmi les jeunes 
gens des deux sexes. Il est remarquable. qu'en 1820, 
Saint-Avertin était resté exempt de l'affection épidé-
mique qui s'était montrée si meurtrière dads un hameau 
de la même commune. 

M. le docteur Cuiller, médecin à Château-du-Loir, 
a vérifié les caractères anatomiques de l'éruption do-
thinentérique, et les résultats de ses recherches se sont 
trouvés conformes à ceux que j'ai tant de fois cons-
tatés. 

Depuis 1.814, jusqu'en 1827 la dothinentérie s'est 
encore montrée sur plusieurs autres points du dépar-
tement d'Indre-et-Lcire, mais j'ai pensé qu'il deve-
nait inutile de faire mention de chacune de ces épidé-
mies dont je n'ai pu suivre aussi exactement que je 
l'aurais désiré le développement et les progrès et qui 
n'ont, d'ailleurs, offert que la répétition des mêmes 
faits. 

Fréquemment, la dothinentérie devient épidémique 
dans les maisons d'éducation oit se trouvent ordinai-
rement réunis un grand nombre de sujets susceptibles 
de contracter cette maladie. C'est certainement cette 
pyrexie qui, à la fin de l'été 1826, régnait à l'école 
et dans la villç de La Flèche. Un jeune professeur ori-
ginaire de TourS ayant désiré se rendre dans sa famille 
au moment où il paraissait devoir être bientôt conva-
lescent de l'affection épidémIque, a succombé peu de 
temps après son arrivée à une perforation du canal 
intestinal. Vers le quinzième Jour, la _modération. de 
tous les symptômes fébriles avait fait espérer une 
prompte convalescence, au dix-septième de vives dou-
leurs rapportées à la région hypogastrique, la tension 
et la rénitence de l'abdomen, des vomissements fré-
quents, l'intégrité des facultés intellectuelles jointe à 

s une profonde altération des traits avaient fait recon-. 
naître que la perforation du canal digestif était la vé-
ritable cause de la péritonite qui venait de se mani-
fester ; mais au moment où le hoquet, la pâleur tou-
jours croissante de la langue présageaient la terminai-
son funeste de la maladie deux symptômes insolites, 
et qui appartiennent à une maladie plus redoutable 
donnèrent lieu à des soupçons alarmants. Le liquide 
rendu par les vomissements et qui d'abord était ver-
dâtre devenait de plus en plus noir et évidemment 
ensanglanté, en même temps que la peau et les con-
jonctives acquéraient une teinte , jaune qui se foriçait 
de plus en plus. A l'ouverture du corps je découvris 
les désordres qui sont ordinairement produits par l'épan-
chement des matières stercorales dans la cavité de l'ab- 

domen. La perforation intestinale qui leur avait donné 
issue se voyait au fond d'une ulcération dothinenté-
rique, huit à dix pouces au-dessus de la valvule iléo-
coecale, il était facile de reconnaître que l'éruption exan-
thématique qui s'était en grande partie terminée par 
résolution n'avait pas occupé plus des deux tiers de 
l'iléon, deux ulcérations qui existaient vers le centre 
des deux arcades« folliculaires qui. se  voient à la fin de 
l'iléon avaient pénétré jusqu'à la tunique musculaire 
de l'intestin. Dans tous les points où le contact des ma-
tières épanchées n'avait pas donné lieu à une inflam-
mation adhésive et à une abondante excrétion fibri-
neuse le canal intestinal était très pâle, il en était 
de même de la tunique muqueuse gastro-intestinale. 
quelques petites ecchymoses qui se voyaient çà et là 
à, l'intérieur de l'estomac étaient les seules traces qu'eut 
laissé l'exsudation hémorragique qui pendant les der-
niers jours de la vie s'était opéré dans ce viscère. 

L'ensemble des symptômes qu'on observait à La 
Flèche sur un si grand n-ombre de sujets vers la fin de 
l'été 1826 était attribué à une gastro-entéro encépho-
lite, et bien que la maladie ne fut pas réputée conta-
gieuse, dans la crainte sans doute que l'encombrement 
n'ajoutât aux dangers de la maladie, l'époque des vo-
canceS fut avancée et un_grand nombre d'élèves ren-
trèrent dans leur famille, plusieurs y tombèrent ma-
lades et leur maladie offrit exactement les caractères , 
de l'affection épidémique qui régnait à La Flèche. 
J'ai su positivement que M. de Crederin en arrivant 
chez ses parents près de Rennes avait été atteint de la 
fièvre épidémique de La Flèche, en d'autres termes, 
de la fièvre dothinentérique la mieux caractérisée, et 
qu'il n'avait échappé que lentement et péniblement, 
comme cela arrive souvent, aux dangers de cette ma-
ladie. 

Deux des sceurs du malade qui lui avaient pro-
digué leurs soins, ne tardèrent pas être plus grave-
ment affectées que lui de la fièvre dothinentérique, 
et, avant qu'il' fut entièrement rétabli une d'elles avait 
succombé. 

On ne peut méconnaître la. dothinentérie dans la 
maladie épidémique qus i a sévi -à la fin de 1821 et au 
commencement dc 1822 à Saint-Cyr. 

Si les signes diagnostiques de cette affection pou-
vaient laisser quelques doutes ils seraient nécessaire' 
ment dissipés par les 'recherches nécroscopiques faites 
en présence de MM. Broussais et Berthomieu, vingt-
quatre heures après la mortFun jeune homme qui avait 
succombé à l'affection épidemique (Annales de la Méde-
cine physiologique). 

La source dans laq'uelle je puise les preuveS de mou 
assertion ne peut être suspectée. Certes, l'opinion que 
la maladie de M. Ed. de B. fut une affection spéciale 
et contagiéuse ne préoccupait ni le médecin qui a ré- 
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digé l'histoire particùlière de la maladie, ni le proies-
senr qui a été appelé en consultation. Les faits parlent 
seuls (I). 

Une maladie épidémique atteint au mois de déçembre 
1821, le tiers des élèves de l'école de Saint-Cyr. Cette 
Maladie offre exadtement les symptômes de la fièvre 
éPidémique qui se montre cinq ans plus tard à l'école 
de La Flèche. Les mêmes altérations morbides sont 
observées après la mort et ces altérations sont celles 
'en caractérisent la dothinentérie et celles-là mêmes 
gni sont propres à l'époque où elle est devenue mor-
telle 

Et une maladie qui par son mode d'extension a 
line telle somme de rapports avec les pyrexies qui de-
viennent épidémiques qu'autant qu'elles se com-
Inliniquent d'un sujet à un autre ne serait pas conta-
gieuse? Faut-il que la totalité de ceux qui sont ex-
Posés à la contagion de la dothinentérie en soient af-
leetés pour que cette maladie soit réputée contagieuse ? 

—N'Y a-t-il donc de contagieuses que les maladies qui 
se communiquent à la totalité de ceux qui se trouvent 
exPosés à. la contagion, et parmi celles-là même qui 
km.t les plus contagieuses en est-il une seule qui le 
soit à ee degré? 

j'aurais moins insisté sur le caractère épidémique 
de la phlegmasie éruptive des intestins et les observa-
tions qui me sont propres, et dont je viens de rendre 
eonapte, m'auraient laissé quelque défiance si elles 
n'étaient appuyées par une multitude de témoignages 
;l'un grand poids. En parcourant les éphémérides, 
les journaux de médecine et particulièrement le re-
eneil de Vandermonde, il est peu d'années où on ne 
4'onve quelques épidémies de fièvre dothinentérique 
sig'nalées siù. divers points de la France. Suivant que 
ente affection s'est montrée e. ule, ou que d'autres 
Inaladies intercurrentes. ont été observées et con-

' 1°Ildites avec elle, les traits qui la caractérisent sont 
Plts uu moins frappants. Souvent elles sont tellement 
°Ilseurcies par de savantes divagations sur la nature 
(1, mal qu'il est difficile de les saisir. Quelques fois aussi 
.'es descriptions dues au talent observateur de quel-
cIll'habile praticien dffrent un tableau si vrai de la 
dothinentérie qu'il devient impossible de ne 'pas la 
l'eonnaître. 

/3e même que la plupart des exanthèmes conta-
g,ielix et épidémiques, on la voit d'abord circonscrite 
'44ns une localité, en sortir et s'étendre progressive- 

t (i) Les faits qui dans l'observation de M. Berthomieu ont trait à la 
etagion, présentés isolément perdent la plus grande partie 'de 
1,`le force. L'histoire de la maladie de M. F.d. de B. renferme d'ail-
tilles des particularités .qui se rapportent si directement aux prin-
eaux points de mon travail que sans en rien retrancher j'ai cru 
tae,\'0i,r la réunir à d'autres exemples de perforations intestinales 
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ment. Elle se montre tantôt meurtrière tantôt bénigne. 
Quelques kis l'éruption milliaire pellucide qui l'accom-
pagne est signalée comme un symptôme principal, 
ou elle attire si peu l'attention qu'elle est à peine men-
tionnée. La fréquence des lésions de la plèvre et du 
poumon caractérisent certaines épidémies. Mais lors 
même que la denomination de la maladieo est déter-
minée par la prééminence des symptômes thoraciques 
et qu'on la trouve désignée sous les noms de pleuro-
péripneumonie putride épidémique il est facile de re-
connaître q'ue la phlegmasie éruptive des intestins est 
le mal primitif. Aussi les symptômes propres à la fièvre 
dothinentérique sont-ils les seuls, que l'on trouve spé-
cialement et constamment notés. 

Sydenham, dans la fièvre continue épidémique des 
années 1673-74-75, décrit si exactement les symp-
tômes et la marche de la fièvre dothinentérigue grave 
et bénigne, que je crois devoir rappeler ici ses opi-
nions. 

Ince perinde, jusqu'à accurationem. Thomœ Sy-
denham., opera medica, 1719, p. 136. 

Il n'est pas un trait de cette description dont l'exac-
titude ne m'ait été confirmée par des observations 
réitérées en 1827 à Tours, comm en 1673 à Londres. 
La dothinentérie épidémique a présenté les mêmes di-
versités de nuances, de même les symptômes ataxiques 
ont prédominé chez les adultes et le coma chez les en-
fants. 

Ce que Sydenham dit du traitement se trouve encore 
si conforme aux résultats de l'expérience que j'aurai 
occasion d'y revenir. 

On trouve souvent et, indubitablement, la fièvre 
dothinentérique signalée par Stoll dans ses éphémé-
rides. Quel praticien en lisant les ouvrages du médecin 
de Vienne ne lui a pas appliqué ce qu'il dit lui-même 
de Sydenham quem viru'in- et quantum ! Unissant au 
génie de l'observation la plus sévère probité médicale 
il ne dissimule ni l'imperfection ni l'impuissance de son 
art et il met à signaler les erreurs et les revers de sa 
pratique autant de soin q'ue d'autres en apportent 
à publier le'urs succès. L'élégance et la pureté sont le 
moindre mérite de son style concis et nerveux. Quelques 
traits lui suffisent pour caraCtériser les maladies dont 
il indique la succession pendant quelques années. Il 
reconnaît généralement que la fièvre putride est une 
affection inflammatoire. Cette' opinion se trouve fré-
quemment exprimée dans son ratio medendi. On yoit 
qu'il n'avait pas tardé à se convaincre que le traite-
ment antiphlogistique est le seul wui n'aggraye pas 
cette maladie qu'il désigne alternativement sous les 
nomC de fièvre pituiteuse ou lente nerveuse, de fièvre 
putride inflammatoire ou sanguine. 

J'ai déjà fait la remarque que Stoll dans ses apho- 
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rismes avait sous le titre de malignité fébrile rangé 
parmi les symptômes propres et communs à un grand 
nombre de pyrexies, le cortège des symptômes ady-
namiques. Tandis que dans ses mêmes aphorismes di-
rigé par ses observationS pratiqués et entraîné par 
la force de la vérité il donne un portrait vrai et 
frappant de resaemblance de la fièvre dothinentéri-
que, qu'il y désigne sous le nom dé fièvre putride. 

La fièvre lente nerveuse épidémique observée de-
puis le mois d'avril jusqu'à la moitié du mois de mai 17/7 
offre d'une manière si positive tous les caractères de 
la fièvre dothinentérique qu'en m'abstenant de tout 
commentaire je me contenterai d'y renvoyer. • 
. Pars secunda, rationis medendi, p. 28. Stol!, Lugduni 
Batarorum, 1786. 

On retrouve encore la dothinentérie positivement 
signalée dans les éphémérides du mois de mars 1779, 
post medium mensem, p. 4, pars 3a. 

On ne peut se reporter à l'époque où Stoll traçait 
ce tableau de la fièvre putride épidémique sans être 
frappé de la justesse et de la profondeur de ses vues. 
C'est après avoir opposé avec tant de succès le traite-
ment évacuant aux fièvres bilieuses épidémiques, 
avec des préventione peut être trop favorables pour 
ce mode de traitement que Stoll déclare pour la seconde 
fois et de la manière la plus positive qu'au début de la 
fièvre putride épidémique de 1779 les médications éva-
cuantes et stimulantes quelqu'elles fussent étaient cons-
tamment nuisibles. 

Dans chacune de çes descriptions tracées à un siècle 
de distance, mais tracées d'après iiature, on retrouve 
jusqu'aux mêmes expression et ce qui est encore plus 
satisfaisant pour le • praticien: l'expér:wnee conduit 
l'un et l'autre observateur à la même appréciation des 
divers moyens théra,peutigues. 

En parcourant l'expos&-des diverses constitutions 
épidémiques observées dans le courant du dernier sièck, 
la fièvre dothinentérique figure assez souvent parmi 
les pyrexies qui ont régné épidémiquement, mais tant 
que la question relative à l'identité de la dothinen-
térie et du typhus pétéchiril n'aura pas été résolae, le 
diagnostie de la phlegmasie pustuleuse du canal di-
gestif ne sera que bien difficilement établi à l'aide de 
données généralement beaucoup moins exactes que 
celles qui nous ont été transmises par Stoll et par 
Sydenham. 

A mesure que les progrès de l'anatomie morbide 
fixeront k diagnostic des maladies épidémiques, 
les questions relatives à la contagion deviendront plus 
simples et plus faciles à résoudre. Les notions acquises 
permettent déjà d'affirmer que les phénomènes de la 
contagion sont sujets à de nombreuses variations. 
Nous avons vu en effet que toutes les maladies conta- 

- 

gieuses n'ont pas le même mode de transmission, que 
leur virulence ne se maintient à son plus haut degré 
que pendant une certaine période de leur durée, et 
qu'enfin la même maladie épidéinique ne se montre 
pas -ballotes également contagieuse. Sans doute, l'idio-
syncrasie, l'âge, la puissanee de l'habitude,-le climat, 
la température, exercent une certaine influence sur les 
résultats de la contagion. Sans doute aussi, ces diverses 
conditions empêchent ou favorisent la transtnission 
ou le développement du prineipe contagieux, ring' 
mentent ou affaiblissent son degré d'activité. 

Ne suffit-il pas que la pression de l'atmosphère 
vienne à diminuer pour que les émanations odorantes 
se répandent plus abondamment dans l'air et n'est-il 
pas également permis de soupçonner que ce même fluide 
élastique suivant et ses divers degrés de pression et son 
état hydrométripie est plus ou moins susceptible de 
devenir le véhicule des émanations morbides. 

En cherChant à déterminer si la, dothinentérie est 
contagieuse je ne devrai done prendre en particulier 
pour terme rigoureux de comparaison aucune des ma-
ladies douées de la funeste propriété de se transmettre. 

Les conditions de la transmission de son germe re' 
producteur, celles qui limitent l'aptitude à le recevoir, 
la durée de la période d'incubation sont autant de eir-
constances qui peuvent offrir des modifications qui 
lui soient propres sans que pour cela cette affection 
morbide puisse être regardée comme exempte de con' 
tagion. 

Maintenant je le demande, une pyrexie dont les 
caractères constants sont faciles à saisir, qui apparaît 
tout à coup dans une contrée, suie tin seul point, d'où 
elle se propage d'une maison à une autre, aux villages 
voisins, à tout un canton, non pas brusquement et en 
attaquant une grande portion. de la population, mais 
progressivement iiendant la durée prolongée de l'épi' 
démie, les conditions- atmosphériques se tronvant 
complètement interverties ; je le demande, dis-je, une 
maladie qui se développe après des soins habituels 
rendus à des personnes atteintes de la mênie affection, 
après la simple fréquentation des lieux où cette ale' 
tion régne épidémiquement, une Maladie qui est à peine 
modifiée dans l'ensemble de ses syniptômes par l'âge, 
le sexe, le tempérament, par la saison, par les vicis-
sittides lés plus opposées de la température, enfin 
par P.influence des conditions hygiénipies et topogre 
phiques les plus diversifiées n'offre-t-elle pas les re 
ports les plus frappants avec les maladies réputées con-
tagieuses. Pour Peu qu'on se rappelle ce qui a été dit 
de l'extension épidémique que la dothinentérie est 
susceptible d'acquérir, on reconnaîtra que je Viellg 

de retracer la marche de cette maladie. Les progrès 
de son développement observé dans quelques corn" 
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munes rurales peu populeuses m'ont surtout paru 
propres à donner 'une juste idée de son mode de propà-
gation. N'est-11 pas évident que les circonstances de la 
transmission des maladies contagieuses ne peuvent 
être plus exactement observées que dans une petite 
localité où les rapports des habitants soit entre eux, soit 
avec des étrangers son,t d'autan plus faciles à suivre 
qu'ils sont moins ,compliqués. 

Depuis 1815 jusqu'en 1827, la variole, maladie si 
éminemment contagieuse, et qui a été importée un 
grand nombre de fois à. l'hôpital, ainsi que j'ai eu oc-
casion de le dire, y est preque toujours restée spora-
dique, ou du moins si deux ou trois fois elle s'était 
transmise dans la ville le nombre d'individus que chaelue 
fois elle avait atteint était si borné que ce n'eSt qu'à 
cètte dernière époque qu'elle y est devenue réellement 
épidémique. Aussi jusque là avait-elle été loin de pré- , 
senter au mêrne degré que la dothinentérie les carac-
tères d'une affection transmissible. Nul doute qu'un 
ehangement aussi notable dans la marche 'que la va-
riole avait coutume de suivre pendant le cours du der-
nier siècle, he doive être attribué à la vaccine, qui en 
diminuant à peu près dans la proportion des deux tiers 
le nombre des sujets susceptibles de recevoir et de trans-
mettre le germe reproducteur de l'éruption variolique 
avait diminué d'autant les chances de la contagion. 

L'on admet, conformément au résultat des observa-
tions les plus authentiques, que la dothinentérie se 
transmet moins facilement que la plupart des exan-
thèmes cutanés. N'aura-t-on pas une juste mesure de 
la différence que l'on remarque da.ns la propagation 
épidémique de ces diverses affections. 

Sous le point de vue de l'accroissement, de l'ex-
tension, qu'une épidémie de fièvre dothinentérique est 
susceptible d'acquérir par l'envahissement successif 
de diverses localités, il existe entre cette affection et 
celles dont la contagion est le mieux prouvée lee rap-
ports ies plus. manifestes. Toute différence à cet égard 
se réduit du plus au moins. 

Sur cette question je suis ltin de récuser le témoi-
gnage du passé, et on ne peut méconnaître qu'il ne soit 
souvent très pôsitif. Sous quelques-unes des formes épi-
démiques qui la caractérisent le mieux, la dothinentérie 
désignée sous les noms de fièvre putride, putride ma-
ligne, a été généralement réputée contagieuse, il est 
même probable que l'opinion contraire n'a pris sa source 
que dans une erreur de diagnostic. Sans rien préjuger 
sur l'identité du typh'us pétéchial et de la dothinentérie, 
il est plus que probable que cette de-rnière affection 
acquérant, comme la plupart des maladies épidémiques, 
une gravité insolite, aura été assez fréquemment décrite 
sous les dénominations de fièvre des prisons et de ty-
phus clés armées, maladies si généralement réputées  

contagieuses, et que dans ce cas elle ne se soit montrée 
éminemment contagieuse. 

Je ne dois pas omettre d'en faire la remarque, on 
entend fréquemment attribuer le développement de 
la dothinentéric à des causes qui n'ont pu avoir qu'une 
action individuelle et cela dans le cas même où la con-
tagion peut être regardée comme la cause la plus pro-
bable de son développement. Mais n'en est-il pas de 
même des maladies le plus évidemment contagieuses et 
le praticien, si ,souvent à même d'apprécier la justesse 
de l'argumentation post hoc ergo propter hoc, ne doit-il 
pas réduire à leur valeur les imputations des malades 
et 'de leurs parents. 

Que penser en effet de ces conditions de tempéra' 
ture, de ces eirconsta,nces hygiéniques variables, op-
posées, qui dans une certaine localité, pendant un temps 
limité, celui de la durée de l'épidémie, ont un résultat 
uniforme, et qui plus tard réduites à elles-mêmes, 
n'auront plus un effet analogue. 

L'ensemble de ces faits, qui ne peuvent être contes-
tés, ne permet pas de douter que la dothinentérie est 
épidémique, elle est contagieuse. Mais est-elle teujours 
et dans tous les cas le produit de la contagion. Faut-il 
nécessairement pour que l'éruption dothinentérique 
puisse se développer que le germe reproducteur de 
cette maladie ait été porté dans l'économie? Le prin-
cipe générateur quel qu'il soit peut-il s'attacher à cer-
tains corps, y adhérer, conserver ses propriétés, et après 
un laps de temps plus ou moins considérable peut-il 
encore produire ses dangereux effets s'il arrive qu'un 
sujet susceptible de les éprOuver soit exposé à leur 
action? 

La dothinentérie bien qu'elle soit contagieuse ne se 
développe-t-elle pas aussi quelques fois spontanément? 
On ne peut contester que chaque espèce de maladie 
contagieuse n'ait en son principe son origine. Quelle 
combinaison de circonstances et d'incidents a donné 
primitivement naissance soit à la variole, soit aux autres 
phlegmasies cutanées susceptibles de se transmettre. 
Les conditions propres à favoriser le développement 
de la dothinentérie se rencontreraient-elles fréquemment 
et cette affection d'abord individuelle pourrait-elle 
ensuite facilement se communiquer? Je me hâte d'aban-
donner des conjectures dont je n'ai poifit retrouvé 
a solution dans les faits que j'ai 'pu recueillir,. 

J'ai vu des jeunes gens atteints isolément de 
dothinentérie et la marche de cette affection ne 
gnait en rien de celle de la dothinentérie épidémique 
les mêmes symptômes accompagnaient les mêmes alté-
reions morbides, je m'en suis assuré en ne laissant 
&happer aucune occasion de vérifier les caractère 
anatomiques de cette affection sporadique. Dans 
quelques cas j'ai pu remonter à la source présumée de 
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la contagion, ou du moins découvrir quelqu'indice 
qui en laissât soupçonner l'occasion. D'autres fois, il 
est vrai la communication d'un principe contagieux 
devenait fort improbable, mais sans rien préjuger et 
sans vouloir ékablir ici que la contagién est dans tous 
les cas la cause de la fièvre dothinentérique, ne peut-

' on pas dire avec vérité que les atteintes de cette 'ma-
ladie doivent être- plus clandestines que celles des 
exanthèmes cutanés et que le danger plus caché de sa 
contagion est plus difficile à prévenir ou à constater. 

En effet, les traces récentes de la petite vérole, 
frappent la vue au point qu'on peut se défier du vario-
leux ou du moins se souvenir de l'avoir rencontré. Loin 
de là, la dothinentérie, souvent méconnue ou du moins 
désignée sous les dénominations disparates de fièvre 
lente, de fièvre muqueuse, de fièvre putride, ou même 
de fièvre bilieuse, se rencontre si souvent dans les grandes 
villes qu'elle y est en quelque sorte endémique, dès lors 
combien d'occasions de la contracter qui ne peuvent 
Même pas être soupçonnées. Plusieurs pyrexies conta-
gieuses s'observe-nt à Paris pendant tout le cours de 
l'année, à certaines époques elles y deviennent plus ou 
Moins fréquentes et il est rare malgré l'adoption très 
générale de la vaccine qu'on ne rencontre pas à l'hôpi-
tal des enfants qtelques varioleux. Le rîombre des 
jeunes gens qui en arrivant de la province sont atteints 
de la fièvre putride pendant les premiers mois de leur 
seJour est si considérable qu'il est surprenant que 14 
remarque n'en ait pas été faite plus généralement, 
combien ne voit-on pas d'étudiants en médecine payer 
tele tribut à cette dangereuse pyrexie. Cependant, la 
teéquentation des hôpitaux à part l'occasion qu'elle 
°rire de contracter l'exanthème intestinal, les travaux 
anatomiques si généralement inculpés, sont peut-être 
Pour les jeunes médecins une cause beaucoup moins 
active de la propagation de la fièvre dothinentérique 
'lue le séjo'ur d'hôtels garnis dans lesquels, un lit qui 
a servi à un dothinentérique, un matelas sur lequel il 
a succombé font courir un danger beaucoup plus à 
Qraindre quoi qu'il soit moins redouté. Sans parler de 
tant d'autres chances amenées par cette multitude 
de rapports que l'entassement de la population rend 
inévitables, et cela est si vrai que la dothinentérie ne 
fait guère moins de victimes soit parmi les étudiants 
cri droit soit parmi les ouvriers qui viennent à Paris 
Pour s'y,perfectionner dans leur art (I ). L c (1) M. Petit qui doutait si la fièvre entéro-mésentérique était par-
tculière à Paris ( Introduction, p. 24), remaique qu'elle attaque 

els spécialement la classe des ouvriers à la fleur do l'Age,. et dans 
en.Presque totalité des excellentes observations consignees dans 
;"",' ouvrage on voit que les suieLS affectés de cette maladie n'habi 
"aient Paris que depuis quelqu'es mois ou do moins depuis peu d'an-% 
, es. Il est facile d'inférer que de 1811 à 181:: la dothinentérie prit 
ins doute à. Paris le caractère épidémique, puisque et cette époque 
les de cent exemples de cette maladie pareinrent à la connaissance 
e NI., Petit et de M. Serres (Introduction, p. Il). 

Toutefois la plupart des .affections contagieuses qui 
sont permanentes à Paris y deviennent par cela même-
plus rarement épidémiques. Ce n'est point en rnasse, 
mais en détail que chacune d'elle y lève son tribut. 
Si le mouvement qui agite cette g,rande population 
multiplie les chances de la contagion, mêle en même 
ternps les affections les plus disparates, rapproche le 
'sujet qui- peut transmettre une maladie de celui qui 
n'est plus susceptible de la contracter et rompt ainsi 
lai continuité des communications. Cette continuité 
de transmission ne peut manquer au contraire de s'éta-
blir parmi les habita,nts d'un bourg ou d'un hameau 
lorsqu'ils sont restés plusieurs années sans être visités 
par une maladie contagieuse qui à l'époque d'une nou-
velle invasion devient bientôt épidémique. 

En résumant les faits relatifs à la contagion et en les 
dépouillant de toutes considérations étiologiques, il 
restera démontré que la dothinentérie est souvent plu-
sieurs années sans reparaître da,ns de petites localités 
ou plus tard elle se montre de nouveau et devient épi-
démique, qu'elle y affecte ceux qu'a une époque anté-
,rieure elle n'avait point encore atteints et de préfé-
rence les jeunes gens des deux sexes, qu'ordinairement 
plusieurs personnes d'une même maison, quelque fois 
tcrus les membres d'une même famille, éprouvent suc-
cessivement la fièvre dothinentérique, que cette py-
rexie se rencontre si fréquemment dans les grandes villes 
qu'on pourrait dire qu'elle devient endémique dans 
les cités très populeuses, enfin il est également prouvé 
par les résultats aussi simples que positifs de l'observa-
tion que la dothinentérie épidémique est importée 
d'une localité dans une autre, que dans le cours de 
quelques années on la voit partir d'un point, suivre 
diverses directions, et parcourir ainsi t'Out le territoire 
d'un département sans que cette pyrexie éprouve 
quelque changement dans son intensité et sa durée habi-
tuelle, sans qu'une multitude de conditions indivi-
duelles, sans que le climat, là température la plus éle-
vée de l'été ou le froid le plus rigou.reux de l'hiver 
modifient l'ensemble des symptômes qui la carac-
télisent, qui pendant-ce long espace de temps ne cessent 
pas de la montrer eomine une affection toujours sem-
blable à elle-même, éminemment distincte de toute 
autre maladie intercurrente. 

(A suivre). 
a. 	  

Demandez des renseignements 
pour toutes analyses médicales (Wassermann, 

Resredlig, Auto-vaccins. elc.), 

LABORATOIRES MÉTADIER, TOURS 
RÉSULTATS commuraQuÉs PAR TÉLÉPHONE 

Vat-ii. médical. - Matériel de prélèvemcm 
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Chronique Sportive 

A L l'OMOBILISM E 

Le Grand Prix de CA. C. F. en Touraine. . 

Le sizccès des Grands Prix de l'A. C. F. 19'23 semble dès 
maintenant largement assuré el les Tourangeaux 
doivent' are salisjaits des résultats positifs déjà 
obtenus par le Comité d'Action dont la propagande 
est toujours fructueuse. Les souscriptions affluent, 
les engagements aussi! La liste des inscription:s. a 
droits simples vient d'être arrêtée en: ce qui con-
cerne le Grand Prix de Touraine : 26 voitures 
sont engagées : dans la catégorie « voiturettes » : 
6 Ariès, Salaison, it Mathis, 1 Senéchal el 
1 Phrixas. Dans la catégorie voitures légères : 
3 Ariès et 3 Peugeot. Enfin dans celle des « 
tures » : 1 Ariès el 3 Peugeot, Nous tiendrons nos 
leaeurs au courant des engagetnents qui suivront 
sans doute prochainement' A noter que le gagnant 
du Grand Prix de Touriste de l'année passée, Voi-
sin, a engagé cette année se's voitures dans le 
Grand Prix de Vitesse. 

TENNIS. — C'est devant une foule enthousiaste et nom-
breuse que se disputèrent au Palais de l'Industrie 
à Barcelone les championnats du monde sur 
court couvert dans la finale du « single ». Notre 
champion Cochet, très en forme, disposa facile-
ment de l'Anglais Gilbert : 64 ; 75 ; 64. Le « double 
dames » revint à l'équipe anglaise : Mrs Beamish-
Miss Mac Kanc triomphant du tearn français. 
Mmes Golding-Vaussard : 6,1 ; 6 l . La coupe de 
consolation fut brillamment enlevée par notre 
jeune révélation Lacoste qui disposa de l'espa-
gnol Floquer : 6-1 ; 6-3. 

Les Championnats de France se disputent 
- actuellement à Paris, avec la participation de 

Cochet. A noter au premier tour la victoire de 
Lacoste sur Borotra. Il est intéressant de consta- 

, 

ter les progrès constants du jeune espoir français 
qui s'annonce comme menaçant pour les meil_ 
leures raquetters 

CROSS-COUNTRY. — Le Cross International, mettant 
aux prises les meilleurs coureurs de France et 
d'Angleterre s'est disputé le dimanche I8 sur le 
terrain de La Courneuve. En l'absence de Ver-
meulen, dont la qualité d'arnateur n'est pas 
reconnue par les Anglais, la victoire revint au 
champion des Birchfield Harriers Freeman, 
précédant de 100 mètres les Français Henet, 
Manhes, Corlet et Gandé dans l'ordre. Guillemot 
abandonna au deuxième tour ; sà forme est tou-
jours aussi médiocre et on peut se demander s'il 
reverra jarnais celle d'autan! Par équipes : les - 
Sports Généraux et le Métropolitain, l'emportèrent 
de loin sur les Angtais. 

RUGBY. -- Le match International France-Galles s'est 
disputé le samedi 24 a Swansea. Crabos et Bou-
bée ne purent faire le déplacement. Le « pack » 
Gallois qui avait dû s'incliner il y a 15 jours 
devant le « quinze » écossais, eut encore raison 
de notre beau team après un match disputé. Nos 
joueurs ne purent presque jamais trouver la tou- 

- che, tandis que du côté gallois les coups de pied 
furent en général excellents. Nous fûmes battus 
par 16 it 8. A noter la très belle partie de Laserre 
qui fut le meilleur homme sur le terrain. 

FQOTBALL. — Le dimanche 25, l'équipe française ren-
contrait à Bruxelles l'équipe belge. Très acclamée 
par 20 000 spectateurs présents, notre team natio-
nal déçut tous ses partisans en fournissant une 
partie très mauvaise, manquant de cohésion et 
mal dirigée. Nous fûmes presque toujours domi-
nés et n'évitâmes que par miracle un score plus 
élevé 4 à 1. Il manque à la tête de l'équipe de 
France un leader écouté et aussi un moral de 
vainqueur. Puisse le match de Bruxelles lui ser-
vir de leçon ! 

ESCRIME. — L'Américain Alleu Mailer, détenteur du 
challenge la Société d'Escrime à l'Épée de Paris 
depuis décembre, a défendu le 18 coffrant à la salle 
Mignot son titre contre Billard qui l'avait délié. 
Le champion de la salle Laurent dut s'incliner 
devant l'Américain en 2 manches 3-2 et 3-2. Notre 
grand champion Lucien Gaudin sera-t-il le prO-
chain à défier Alleu Milner. Espérons-le, car le 
challenge aurait, croyons-nous, bien des chances 
de nous revenir ! 

FRANCIS. 

G. M. C. : Théâtres et Spectacles 
LES PREMIÈRES DU MOIS 

• 	Au Théâtre Michel. 
L'AUTRUCHE 

Trois actes de M. Romain Coolus. 

Une comédie bien usée, mais pas ennuyeuse, gràce un dia-
logue assez agréable ; des personnages symbolisant des mit' 
maux et agissant comme ils ne feraient probablement pas, s'ils 
avaient coutume de révéler leurs faits et gestes. 

Mal° Charlotte Lyses fut une délicieuse soubrettechat, qui 
arrive à prendre la place de (‹ Madame ), dans le cceur des Mes" 
sieurs de la maison, après avoir habilement distribué coups de 
patte et ronrons ; M. A.ndré Dubosc, un amant-renard fort dis-
tingué, qui n'a pas encore consenti à se laisser prendre au 
piège ; . Robert Clermont, un modèle de domestique chat-
part, et M'" Carlotta Conti, qui complétait (peut-on dire ?) 
cette élégante ménageriç, montra, en jouant l'Autruche, 
qu'elle en possédait, à merveille, le ramage et le plurnage. 
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A La Potinière. 
POUCHE 

Trois actes de MM. Rene Peter et Henri Falk 

Ce sont trois actes tout petits, pas bien méchants, pas bien 
gentils non plus, pendant lesquels deux ou trois couples élé 
gemment vêtus et qui s'expriment avec une certaine distinc-
tion, jouent à cache-cache de Paris à Cabourg et finissent par 
se retrouver, à Paris, au grand complet. Alors, pour se récom-
penser de s'être si bien cherchés et si bien trouvés, il s'embras-
sent tous à bouche que veux-tu ; puis, deux d'entre eux déci-
dent qu'il est plus raisonnable d'aller faire régulariser leurs 
baisers, et ils partent chez Monsieur le Maire ; deux autres pen-
sent_qu'il n'est point nécessaire de s'embarrasser de cette forma-
lité, et ils continuent à s'embrasser sans soucis. 

• 

Théâtre des Variétés. 

UN JOUR DE FOLIE 

Comédie en 3 actes de M. André Birabeau. 

• 
y y 

La Vagabonde est un trop beau livre, ce ne pouvait être une 
belle pièce. Oui, malgré le tableau pittoresque de l'envers d'un 
music-hall, malgré le dilsertissant Brague et la bienveillance 
bourrue de Margot, malgré l'émouvante niaiserie du « Laissé 
pour compte » malgré Renée Néré elle-même, qui conte si dou-
loureusement sa peine, tout cet ensemble. d'une saveur si par' 
ticulière dans le livre, a paru, à la scène, douloureusement bana-
lisé. Chose invraisemblable, inouïe ! le personnage de La Vaga' 
bonde, matérialisé devant nos yeux, paraissait littéraire, arrinin• 
dri, alors qu'il est, dans le livre, bouleversant de sincérité et de 
vie! Voilà ce que gagnent les chefs-d'oeuvre de race à être vulga' 
risés ! (Que diriez-vous d'un Baudelaire tout en images d'Épi. 
nal ?) ! le danger qu'est le théâtre pour les talents comme 
ceux de Mn" Colette ! Quelle prison pour les artistes originaux 
et litres I 

Lecteurs qui aimez les confessions sincères, et qui avez seul.' 
fert de l'abandon et de la solitude ; lecteurs qui avez la nustal 
gie des images neuves, qui goûtez les subtilités et les nuances 
rares et la spontanéité et l'esprit, et l'inexprimable encha-nte-
ment d'un style sans égal, lisez La Vagabonde, vous serex 
émerveillés et vous n'aurez pas besoin, vous le verrez, d'aller 
au spectacle pour applaudir... 

* * 

A l'Odéon. 
•LA TRAGÉDIE DE TRISTAN ET }SELLA' 

Piève en 1 ados et 21 tableaux de M. Saint neorges de Boulléher 

Voilà une exhumation dont le besoin ne se faisait vraiment 
pas sentir ! Tristan et Yseut ont. Dieu merci, assez raconté 
aux populations leur amoureuse aventure ! Mieux que qui' 
conque, ils avaient enfin acquis le droit au repos éternel. Pour-
quoi M. Saint Georges de Bouhélier les a-t-il réveillés ? Pour-
quoi ? Ils dormaient si paisiblement, bercés par l'inoubliable 
musique de Wagner ! Et M. Joseph Bédier les avait parés, pour 
l'immortalité, d'une robe si richement ajustée ! Etait-ce dune 
pour nous faire entendre la voix d'outre tombe de ce vieux 
Marc qui, décidément, ne peut pas se consoler d'être ?... 

Hélas 1 Que tout cela est long et ennuyeux. Comme les spee-
tateurs de l'Odéon vont être à la peine ! M. Saint Georges de 
Bouhélier leur a demandé en gràce d'oublier les vieilles légen-
des pour écouter la sienne ; qu'il leur sera donc plus facile 
d'oublier celle-ci 

* 

Une maman un peu ridicule ; un père què sa paternité n'a 
pas assagi et qui court encore la prétentaine, et une jeune 
fille qui, des trois, semble avoir le plus de bon sens. Elle passe 
son temps à gourmanderpapa et à essayer de lui inculquer de 
bons principes moraux. Mais papa ne veut rien savoir, et il 
n'en est pas moins devenu l'amant de la femme de son asso-
cié, son meilleur ami, cela va sans dire I On les découvre. Pour 
se venger, le mari trahi fait la cour à la jeune fille raisonnable 
et, comme il est plus facile de donner des conseils aux autres 
que de les mettre soi-même en pratique, la jeune fille raison-
nable s'affole et voici qu'elle se conduit, à son tour, comme 

- son chenapan de papa . Elle a, du moins, l'excuse du parfait 
amour. Tout est bien qui finit bien, car le mari vengeur con-
somme sa vengeance en faisant d'une seule pierre deux coups : 
un divorce et un mariage. La jeune fille affolée redevient une 
femme tout à fait raisonnable (tout fait prévoir même qu'elle 
morigènera aussi bien son mari que son père) et ainsi s'achève, 
très sagement, ce jour de folie. 

Folie un peu cruelle, qui aurait pu donner naissance à un 
drame farouche ou à une bouffonne comédie, mais 'que l'au-
teur a préféré traiter sur le- mode mélancolique, avec une déli-
catesse infinie de touche et l'art exquis d'un coloriste habitué 
surtout à travailler les gris. 

Théâtre de la Renaissance. 
LA VAGABONDE 

Comédie en 4 actes de 111'• Colette et de 11 Léopold Marchand. 

Je n'étonnerai personne en affirmant que Mn" Colette est 
l'un des meilleurs écrivains de notie temps. Son style éblouit 
et surprend et on lui chercherait vainement une qualité qu'il 
ne possède pas ; Mm° Colette est douée mystérieusement. Pour 
qui a lu ses livres, l'ovation indescriptible que lui fit la salle, 
le soir de la générale, s'explique largement : pouvait-on, quelle 
qu'eût pu être la révélation de l'auteur dramatique, oublier la 
valeur de l'écrivain, désormais définitive ? Révélation, pas tout 
à fait ; nous avons eu. l'année dernière, la surprise de voir por-
ter à la scène l'un des plus beaux romans de Mn" Colette : 
Chéri. Son succès auprès du public fut incontestable. Chéri 
fut une belle pièce et un beau livre. 

Au Vaudeville. 
LA COUTURIÈRE DE LUNÉVILLE 

Pièce en 4 actes de M. Alfred Savoir. 

On a crié à l'invraisemblable et ce n'est pas fini. Tant que 
les spectacteurs viendront entendre cette attrayante comédie, 
ils s'élèveront eux aussi, contre l'invraisemblable, mais qu'im-
porte ? Eux aussi, ils seront pris au charme, et le tour sera 
joué. Dès lors, ne pensez vous pas que cette critique n'a plus 
qu'une valeur très relative et qu'elle devient une chicane tont 
à fait inutile ? 

La Couturière de Lunéville est, à elle seule, et simultané-
ment, deux personnages s'exhumant, quand il lui plaît, sous 
la forme d'u n passé terne et honnête, pour réapparaître, quand 
il le faut, sous l'aspect d'un présent plus brillant. mais moins 
vertueux Dans ces diverses métamorphoses, qui l'emportera ? 
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de la chrysalide ou du papillon ? Car il s'agit de se venger 
d'un infidèle et d'essayer de le reconquérir. 

Le symbole est clair : la femme artificielle, égoïste, perfide 
— et l'homme asservi ; la femme sincère, dévouée et bonne — 
et l'homme méprisant. Il y a d'autres symboles encore. On 
peut y deviner. au  gré de sa réflexion, le faux amant épris 
surtout de luxe des toilettes et des apparences flatteuses 
la femme, décontenancée, aimante et fidèle, dans le fond, hési-
tant entre l'austère honnêteté qui la reind moins désirable et le 
vice élégant et paré qui la fait plus attirante la vtrrtu récom-
pensée et le vice puni ; même, dans un domaine plus abstrait, 
l'évolution psychique du « moi n, etc... Car, les paraboles 
sont riches d'enseignement. 

La pièce, de charpente ingénieuse, est interprétée par 
Simone et M. Jules Berry , tous deux fort habiles à 

dissimuler les ficelles qui nouent et dénouent cette très ori-
ginale fantaisie»! 

ROZENN. 

CAS de NORT au cours d'une INJECTION de SÉRUJI ANTITÉTANIQUE 

Le médecin est exposé à rencontrer dans sa pratique journa-
lière des cas rares, heureux ou malheureux, dont il est bon que 
ses confrères fassent leur profit. Aussi remercions-nous vivement 
AL le D' Stmonin, d'Avoine, qui a bien Voulu nous adresser l'inté-
ressante observation suivante: 

Une nuit d'octobre dernier, j'ai vu un homme de cin-
quante ans, bien conformé, notoirement, alcoolique qui 
avait fait sur la tête une chute d'environ 4 mètres de hau-
teur. Il portait une plaie du cuir chevelu souillée de terre 
que j'ai nettoyée et sutuke avec drainage. Il avait saigné 
abondamment et avait dû avoir une perte de connaissance 
prolongée. 

Le lendemain matin, il était bien, malgré un peu de 
délire. Je lui fis une injection de dix centimètres cubes de 
sérum antitétanique, et aussitôt après sont survenus quel-
ques mouvements cloniques : le malade était mort. (Une 
très petite quantité de sérum avait été absorbée: la poche 
créée par le sérum injecté a persisté après la mortl. 

A la suite d'un accident cet homme avait reçu une injec-
tion du même sérum, quelques années plus tôt. 

. 	 . 

Ce cas dramatique pose un problème de pathogénie et 
de responsabilité difficile à résoudre. 

Ce blessé a-t-il succombé par suite d'un choc anaphylac-
tique? Le Docteur Roger Voisin a rapporté à la Société 
Médicale des hôpitaux de Paris l'année dernière, le cas 
d'un enfant qui mourut à la fin d'une injection de 10 cen-
ttiMètres cubes de sérum antidiphtérique, faite dans un 
°lit préventif. Ces cas sont d'une entière rareté, ils exis-
tent cependant et seraient particulièrement favorisés par 
le terrain asthmatique. En tout cas notre blessé avait 
l'eçu intérieurement du sérum antitétaniqbe, et se trou-
vait dans les conditions requises pour déclencher un 
choc anaphylactique. 

Ou bien la mort n'a-t elle pas été causée chez ce blessé 
'thylique par une syncope émotive. Les cas de mort à la 
tellite d'émotions violentes sont connus et cités dans tous 
'es ouvrages classiques de médecine légale. Or le blessé 
evait manifesté une frayeur violente à l'idée de recevoir 
cette piqûre et il le redoutait baucoup. Sur le moment du 
désastre j'ai eu l'impression qu'il succombait à la peur de 
cette piqûre. J'ai de suite rapproché cette mort d'un cas  

semblable que j'ai eu l'occasion d'observer : une femme 
neurasthénique s'emparant du rasoir de son mari, et 
devant une glace se sectionnant la peau du cou sur une 
longueur de quelques centimètres, perdant à peine une' 
cueiller à café de sang et tombant morte. 

Nous livrons cette double interprétation à la sagacité 
de nos confrères en leur souhaitant de n'avoir pas à mettre 
celle-ci à l'épreuve pour des cas semblables et personnels. 

AUTOMOBILE ET MÉDECINE RURALE 

L'automobile pour médecine rurale doit être, avant tout, 
solide, légère et confortable 

Le type de la voiture _réunissant ces trois qualités est, à 
mon sens, la torpédo à conduite intérieure à deux ou trois 
places, suivant le gré de l'acheteur, voiture à quatre cylin-
dres, 6 ou 8 chevaux, qui ne dépasse pas une consomma-
tion de 7 à 8 litres d'essence et un quart de litre d'huile 
aux 100 kilomètres. Pour arriver a un tel résultat, le 
moteur devra être muni d'un carburateur, Zénith, Solex ou 
Claudel : ce sont les trois meilleures marques françaises. 

Est il bien nécessaire que cette voiture soit munie de 
l'éclairage et du démarrage électrique ? 

Je ne le crois pas. 
Il est évident que l'amateur aisé et soucieux de confor-

table préfèrera cette installation. Mais il ne faut pas oublier 
que, quoique très courante, elle augmente le prix du châs-
sis de 1,000 à 1.500 francs, somme assez appréciable, alors 
qu'un minimum de frais peut être réalisé avec l'éclairage à 
acétylène (Bouteille Magoudau). 

La vitesse maximum des voitures de ce type peut aller 
jusqu'à 55 kilomètres à l'heure. 

Voici les marques qui réalisent ces condttions : 
« Corre la Licorne », « Le Zèbre », « Citroën », « Mathis », 

et « Renault ». Prix variant entre 12.500 et 13.500 francs. 
Il a été mis, depuis quelques mois, sur le marché une 

voiturette dénommée à tort ou à raison « Cyclecar », 'dont 
le prix va de 8.500 à 9.500 francs. Vraiment pratique, à 
deux places, moteur 5 chevaux, consommation 6 litres aux 
100 kilomètres, huile un quart de litre. 

100 francs d'impôts. 
A citer dans ce type « Amilcar », « Salmson », 

« Peugeot », ces trois marques ayant remporté, dans les 
courses, de nombreux succès qui ont mis en relief 1a 
valeur de leur construction, et,qui les ont classées difiniti-
vement. 

LE MÉDECIN DE CAMPAGNE. 

(A suivre.) 

NOUVELLES 

Distinctions honorifiques. 

Nous apprenons avec un vif plaisir la nomination au grade 
de Chevalier de la Légion d'honneur du docteur Maguin, de 
Château-la-Vallière, et du docteur Meunier, d'Amboise. Tous 
nos lecteurs applaudiront à cette heureuse nouvelle ; c'est la 
récompense de deux vies entièremént consacrées au soulage-
ment des malades et au plus noble exercice de notre profession. 
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La cure de soleil et d'exercices chez les enfants 
par Paul CARTON, ancien interne des hôpitaux de Paris, ex-
médecin de l'Hospice de Brevannes. — A. MALOINE, éditeur, 
Paris 1922. 

L'auteur le dit en termes éloquent's et justes. 
« La santé se mérite par l'effort et la constance, c'est affaire 

de volonté et la volonté est affaire d'éducation ». M. Carton 
montre comment sans théories, on peut dans tous les milieux 
éduquer les enfants à la cure de soleil et d'exercices. Il en 
étudie la technique, fixe minutieusement les détails, montre 
les résultats qu'il a obtenus : le tout avec photographies 
à l'appui. 

Guide précieux pour ceux qui pratiquent ces exercices, ini-
tiation facile pour ceux trop nombreux qui en ignorent encore 
la valeur, le livre de M. Carton est une bonne œuvre. Voici 
l'été qui va commencer : puisse ces conseils être mis en pra-
tique non seulement dans les collectivités où ils devraient 
s'imposer, mais aussi par les individus isolés, non seulement 
par les enfants, mais aussi par les adultes. 

Puisse le style de M. Carton et l'heureuse présentation de ce 
petit ouvrage lui attirer de nombreux lecteurs parmi le corps 
médical: lecture agréable, bienfaisante. pleine d'espérances en 
une race forte et saine. 

PATHAULT. 

Dermatologie. Tome XXI du Traité de SERGENT, BABONNEIX, 

A. IlisAnz.su-DustAs. — MALOINE, éditeur, 1923. 

C'est une étude au point et très compréhensive de l'état 
actuel de la Dermatologie. Haute valeur de l'Introduction de 
M. Darier : « Les maladies de peau sont les plus favorables qui 
se puissent imaginer pour fournir des vues de _pathologie 
générale ». — « La Dermatologie se réjouit de voir poindre à 
l'horizon des explications, et affronter les problèmes séculaires 
de l'idiosyncrasie, de l'immunité et du terrain morbide. » 

L'ensemble du livre se ressent de ces conceptions. M. Civette 
traite des eczémas, de psoriasis et des erythrodermies, Mallein 
des prurits, Ferrand des pyodermites. Excellent chapitre de 
Boisseau sur les troubles trophiques. Très complète étude des 
dermites artificielles par Rostaine. 

M. Pautrier traite dee tuberculoses cutanées et expose ainsi 

ses idées : 
« On allait d'une extrême à l'autre, après avoir trop refusé 

« à la tuberculose cutanée, on allait l'embarrasser de cadeaux  

« compromettants. Si l'on y prenait garde, du train dont vont 
« certains dermatologistes, celle ci aurait bientôt disparu, 
incorporée en partie à la syphilis, en partie à la tuberculose » 

— Est-ce un si grand malheur que de voir disparaître les 
coupeurs de cheveux en quatre et les gratteurs de pellicules ? 
Le regret est étrange. - Ouvrage remarquable pour ceux déjà 
initiés, d'une lecture attrayante pour le médecin, il y manque 
cependant encore cet e8prit simple et pratique qui peut mettre 
à la portée de tous les grandes directives du diagnpstic et du 
traitement des dermatoses. Si peu de médecins les possèdent. 
Tant il est vrai qu'il faut une longue pratique des hôpitaux 
spéciaux, aucun livre ne peut la remplacer. Cet ouvrage en 
fournit la démonstration. 

PATHAULT. 

La région sus thoracique de l'abdomen, 2* édition. par 
Raymond GRÉGOIRE. — BAILLIÈRE, éditeur. Paris 1923. 

C'est dire le suwès de la 1" édition rapidement épuisée. 
Indispensable à tous ceux qu'intéresse le tube digestif du 

malade tant le médecin qui le soigne que le chirurgien qui 
l'opère. ce livre rompt résolument avec les errements de l'Ana-
tomie officielle. Raymond Grégoire apporte là une anatomie 
vivante et vécue. Les formes et les rapports des organes et leurs 
modifications suivant l'aspet du sujet : thorax étroit, ventre 
plaqué du pauvre hère, large tonneau de l'obèse emphyséma-
teux ne sauraient pratiquement être comparables, modifications 
suivant la situation debout, couché, en hyperextension, sur le 
côté gauche, estomac et foie se déplaçcnt et Grégoire étudie 
ces déplacements nécessaires à connaître au cours de l'inter-
vention. Les théoriques moyens de fixité des anatomistes ne 
peuvent assurer l'immuabilité d'organes malléables. Ainsi, dit 
l'auteur, l'estomac est suspendu par fcesophage et la grosse 
tubérosité, et il s'excuse de cette constatation de bon sens 
com me d'une opinion révolutionnaire 

Heureuse révolution, celle qui débarrassera une bonne fois les 
médecins des détails inutiles en anatomie. Reprenant au con-
traire la tradition des Richet et des Tillaux, M. Raymond Gré-
goire, fait oeuvre utile et connaît le succès ; qu'il continue à 
porter le scalpel dans l'Anatomie du Vivant. 

PATHAULT, 

Ancien Prosecteur de Mole de Tours. 

L'Année Médicale Pratique. Ir° année, sous la direction 
du Dr C'. LIAN. Préface du Pr SERGE1NT. — A. MALOINE édi- 
teur 1922. 

Tout ce que le praticien ne peut mettre dans sa tête il peut 
aujourd'hui le fourrer dans sa poche et cela grâce au volume 
portatif ci-dessus annoncé. C'est comme le dit le Pr Sergent 
dans sa préface, un choix de résumés des principaux articles 
parus dans les périodiques français et étrangers, grâce à la 
compétence des nombreux collaborateurs spécialisés. Aubertin 
pour le sang, Chabrol, foie; Chevallier, dermatologie; Daus-
set, agents physiques, etc., etc., chaque articleest clair et précis 
Mais pourquoi le désordre alphabétique : les plaies du ,cceur 
sont entre les cicatrices et la chorée d'un côté, la constipation 
de l'autre. Espérons qu'au prochain volume de 1923 les 
auteurs rangeront les articles par chapitre nosologique, facili-
tantainsi les recherches et la compréhension des idées généra-
les si judicieusement choisies et exposées. 

PATHAULT. 

Voici une brochure remarquablement éditée sur beau papier 
avec belles photographies. Le texte est à la hauteur de la pré-
sentation : M. Carton s'est fait l'apôtre de la Médecine Naturiste 
regrettons ce terme qui éloignera peut-être de ses ceuvres quel-
ques lecteurs, alors que la pensée est excellente. 

De quoi s'agit-il en somme : d'enlever à notre vie artificielle 
ses inconvénients en la replongeant davantagé dans son milieu 
naturel. Car si nos découvertes modernes ont fait diminuer 
grâce au sérums, vaccins et autres poisons organiques et chimi-
ques les maladies infectieuses aiguës, par contre, la syphilis, la 
tuberculose, le cancer, les troubles de la nutritioe sont, parce 
que notre civilisation impose des conditions de vie artificielles 
antinaturelles et antimorales, en progression effrayante. C'est 
la Rançon du Proies. 
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Étude expérimentale du diiodo-brassidate d'Éthyle 
(lipoiodine), ItoLLAND et A. Jouis. — La Clinique, novem-bre 1922, n° 11). 

Le diiodobrassidate d'éthyle (lipoiodine), est un éther gras 
iodé contenant 41,10 'y. d'iode. L'action de ce corps a été étu-
diée par, les auteurs sur plusieurs animaux en ue de déter-
miner son mode d'absorption, d'assimilation et d'élimination 
Introduit dans l'organisme animal par voie endoveineuse (en 
solution huileuse), sous- cutanée et buccale, il se comporte 
très différemment des autres autres corps iodés, et notam-
ment des iodures alcalins. Un premier point iessort immédia-
tement de cette étude, c'est la très faible toxicité du diiodo-
brassidate d'éthyle : le chien peut absorber, sous cette forme, 
par voie veineuse, plus de six fois la dose d'iode qui lui serait 
mortelle sous forme métalloïdique. et  la capacité d'absorption 
de l'organisme animal vis-à-vis de l'administration sets cuta-
née est à peu près sans limite. Introduite par voie intravei-
neuse, la solution de lipoiodine abaisse considérablement la 
préasion artérielle. si  celle-ci se trouve éle%,ée, alors que, fait 
curieux et très intéressant, elle reste sans action suria pression 
normale ; l'hypotension qu'elle détermine est d'origine vascu-
laire et non cardiaque : elle est caractéristique de cette combi-
naison iodée, les iodures, administrés dans les mêmes condi-
tions, restant sans action sur la pression. 

Au point de Inie de l'élimination, qu'elle soit introduite 
par voie veineuse, buccale ou sous-cutanée. la  lipoiodine s'éli-
mine suivant un rythme bien différent de celui des iodures 
administrés dans les mêmes conditions ; cette élimination est 
beaucoup plus lente et se poursuit pendant quinze à vingt 
jours (au lieu de 24 à 72 heures). réalisant ainsi une impré-
gnation profonde de l'organisme, que révèle d'ailleurs l'ana-
lyse des différents organes des animaux d'expérience. Celle-ci 
montre une localisation élective sur la substance nerveuse, la 
graisse, le corps thyroïde ; le sang, au contraire, renfermant 
beaucoup moins d'iode qu'après absorption d'iodures. Un 
contrôle radiographique a permis aux auteurs de suivre le 
processùs de l'absorption du médicament introduit par voie 
sous-cutanée ou intramusculaire, et dont la dissociation s'ef-
fectue entre quatre et vingt jours suivant le sujet. 

Ces intéressantes constatations bisto-chimiques entraînent 
la conclusion que l'iode, absorbé sous forme de lipoiodine, est 
beaucoup mieux fixé par les tissus que sous toute autre forme, 
qu'il s'élimine ensuite peu à peu, sans former de dépôts incon-
trôlables, d'où action régulière, prolongée, avec un minimum 
de réactions iodiques, le sang n'étant pas saturé comme avec 
les iodures alcalins. Elle permettent aussi cle mieux préci-
ser les applications thérapeutiques de la lipoiodine, dont l'ob-
servation clinique avait déjà montré les heureux résultats dans 
diverses affections, au nombre desquelles l'hypertension idio-
pathique, l'obésité, le goitre, les adénopathies, etc. 

Causes cérébrales du strabisme et leur traitement, 
par les verres de couleur complémentaire, par le 
docteur Ch. SAUVINEAU (Paris). 

Exposant à nouveau sa conception du strabisme et le traite-
ment par les verres de couleur complémentaire qu'if a déjà 
présenté à l'Académie de Médecine, Sauvineau démontre que, 
dans le strabisme, le trouble de la convergence (qui donne 
naissance au symptôme le plus apparent, c'est-à-dire à la dévia-
tion oculaire), n'est cependant qu'accessoire. D'après l'auteur, 
le strabisine est, à 1:origine, un trouble de la faculté de fusion: 
nement, légué héréditairement. Tout strabisme équivaut à une 
vision Cérébrale monolatérale. Tout strabique est un borgne 
cérébral. 

Par suite, le traitement doit avoir pour Lut de rétablir la 
vision binoculaire cérébrale. Il faut donc, à l'aide des verres de 
couleur complémentaire, développer chez le sujet strabique, la 
sensation de diplopie, c'est-à-dire établir la vision simultanée, 
puis lui opprendre à fusionner les doubles images ainsi obte-
nues. Le redressement de l'ceil dévié viendra par surcroit, et 
toute rechute sera rendue impossible. 

Tous les cas de strabisme peuvent, en principe, être guéris 
par cettte méthode. Toutefois, s'il existe des altérations anato-
miques des muscles moteurs oculaires, ou si la déviation est 
très forte, il y aura avantage (ne fut-ce que pour gagner du 
temps), à intervenir chirurgicalement. mais seulement après 
avoir rétabli la vision simultanée. Car l'opération qui, à elle 
seule, est incapable de guérir le strabisme, ne peut et ne doit 
constituer qu'un simple temps du traitement. 

- 

(Centre médical el pharmaceutique, mai 1920.) 

Le diagnostic précoce des tuixieurs de l'hypo-
physe : importance de l'exanien du champ visuel, prir le Doc-
teur SAUVINEÀli (Paris). 

Les tumeurs du Corps pituitaire, plus fréquentes qu'on ne 
le croit généralement, comportent un pronostic extrêmement 
grave à la fois pour la vie du malade, et (tout d'abord) pour 
sa vision, qu'elles détruisent assez rapidement. 

11 est donc nécessaire de les diagnostiquer de bonne heure. 
Le symplo'tne capital, à ce point de vue, est la présence de trou-
bles visuels, que l'on observe constamment, tandis que l'acromé-
galie et les autres symptômes sont souvent peu 'marqués à cette 
époque. 

Ces troubles visuels, remarquablement constants, affectent, 
vaant d'aboutir à la cécité, l'aspect d'une hémianopsie bitempo-
rale tout à fait caractéristique. 

L'auteur relate un cas typique, illustré de planches et de 
schémas. Il montre que l'héminnopsie bitemporale peut être 
diagnostiquée facilement par tout médecin, si peu compétent 
qu'il puisse être en ophtalmologie. Ni technique particulière, 
ni appareil spécial ne sont nécessaires. Il suffit de savoir explo-
rer le champ visuel, avec mi index blanc, ou- même simple-
ment avec la main. 

La radtographie confirme le diagnostic, en montrant la défor-
mation caractéristique de la selle turcique ; et la radiothérapie, 
dans les cas de ce genre, se montre un traitement actif, bien-
faisant, el sans danger. 

(Centre médical, septembre 1920.) 

La G' azette 	Médicale du Centre " n'accepte 
d'annonces que des maisons pharmaceutiques de 
tout premier ordre, 
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Sur la vaccinothérapie des affections pulmonaires 
aiguës, par le Docteur Jean MINET, professeur à la Faculté 
de ilfédecine de Lille. — Communication à La Société Médicale 
des Hôpitaux de Paris. — Séance du 27 octobre 1922. 

M. Jean Minet (de Lille) revient sur les résultats déjà publiés 
Pal' lui il y a un an et demi, et obtenus dans les affections pul-111conaires aiguës, avec un stock-vaccin, contenant du pneumo-
eue, du streptocoque et du staphylocoque. Pneumonies, 
0,7,11010-pneumonies, congestions pulmonaires, bronchites 

bénéficié de ce traitement d'une façon remarquable. 
inell),11,is qu'il l'emploie, M. Jean Minet a vu guérilla presque 
etedes malades qu'il y a soumis. Tantôt ce vaccin déclan-
e une véritable crise, suivie de la résolution rapide des 
„,s,sea locaux ; tantôt il ne prOduit pas de crise immédiate, 
i:;sis l'état général des patients est relevé, et leur résistance à 
th'n,rection se trouve augmentée dans des conditions que les 
,,ersPeutiques anciennes ne nous ont pas accoutumés à obser-
d:? Utilisé à la dose quotidienne de 1/3 à 1 cmc.. selon l'age, 
vialaiiif les plusjeunes annéesjusqu'aux limites extrêmes de la 
pr'e' te vaccin n'a jamais déterminé d'accidents. Et il a fait ses 

uves non seulement dans de multiples cas sporadiques, lasis 04 aussi en milieu érficlémique comme en témoignent les 
sevations recueillies à Châlons par M. le Médecin Principal 

cogr,ais, pendant re'pidémie militaire de 1921, ainsi que celles 
la n,'„g,sea par M. Minet et par de nombreux médecins durant 

suPPe de 1921-1922. 
Jean MINET. 

Ji‘e de pathologie médicale et de thérapeutique 
PePlIquée, publié sous la direction de Emile SERGENT, 
-11:°reSSellT de Clinique Médicale Propédeutique, Membre de 
h̀'"eadémie de médecine, Médecin de la Charité ; L. RIBADEAU-

neks, Médecin de la Maternité; L. BABONNEIX, Médecin de-
7.11arité. — A. MALonve et Fu.s, éditeurs, 27,, rue de l'École-
'e'Médecine, Paris. 

°C XXI, Dermatologie par MM Darier, Civette, Mal- sr, Ferrand, Boisseau, Du Castel, 'fzanck, Favre, Clément 
Rostaine, Pautrier. — In-8°, 1923, 165 figures. 30 fr. 

0Ce
lovplume, de même que les volumes consacrés à l'Oplital-

44a ,ele et à l'Otologie, à l'Electrologie et à la Radiologie et 
ededutres spécialités, n'est pas écrit pour les spécialistes. Il 

ne,seesse aux médecins faisant de la médecine générale et. -/,'"rinément aux vues exposées par les Directeurs du Traité 
Intr,,a,litologie médical el de Thérapeutique appliquée dans lent-es ", uuction générale, il a pour but de condenser l'ensemble 1A8',,1°,tions qui sont indispensables dans la pratique courante. 
laeat'e,eations de la dermatologie et de la médecine générale *loin iu.,,es plus étroites ; nombre de manifestations cutanées 

à un état général ; leur constatation peut contribuer. 
lecfir7 sélnéiologique, à orienter le diagnostic et à dépister l'af-

eie'llgénérale qui les conditionne. 
)ranast dans cet esprit que M. Darier. avec sa maîtrise et son 

talent, a bien voulu accepter de présenter ce volume 
torkreteura, en quelques pages empreintes de sa-science pro-

f): et de sa grande expérience. 
coinbien il est difficile d'adopter en Dermatologie 

essification qui puisse rallier toutes les doctrines et tou-
es 11 oignions. Cela est tellement vrai que les derrnatologis-
,Ileestresi pour éviter toute critique et toute discussion, ont 111%,dee0. ur les descriptions des diverses dermatoses, l'ordre Les . Igue 

ulreeteurs du Traité de Palhologie médicale el de Théra- 
appLigu,e, sans pousser aussi loin le souci de la neu- 

elia „' se sont bornés à diviser le volume de Dermatologie en Pnriies , 44, 	- • 
`a l" partie, le lecteur trouvera la description des lésions utair se 1,

42'e de la peau et celle des grandes dermatoses, telles 
-eau, la Psoriasis, les Prurits, l'Herpès, les troubles 

Trophiques, les Tumeurs, les affections de l'Appareil pilo-
sébacé .‘ 

Dans la 1" partie sont elasqées quelques Dermatoses nettement 
spécifiques, telles que les Dermatoses artificielles dues à la 
présence de parasites animaux ou de champignons, la Tuber-
culose cutanée et les Tuberculides. 

Tous les articles ont été confiés à des collaborateurs spécia-
lement désignés par leurs travaux personnels, tous élèves des , 
grandes écoles Dermatologique françaises : Civette, qui a écrit 
les chapitres consacrées aux Lésions élémentaires a l'Eczéma, 
au Psoriasis, au Penzphigus...; Mallein, qui s'est chargé des 
Prurits et du Prurigo. des Erythèmes... ; Fei rand, de l Herpès, 
du Zona, du Purpura, des Pyodermiles; Boisseau, desAtrophies, 
de l'Eléphantiasis, de la maladie de Dercum, des troubles trophi-
ques. vaso-moteurs et sudoraux ; J. du Castel, de la Scléroder-
mie, de l'asphyxie locale et de la gangrène des extrémités ; Tsanck, 
des Dystrophies cutanées ; Favre, des Tumeurs cutanées et des 
Ncevi ; Clément Simon, des Affections de l'appareil pilo-sébacé 
et des Dermatoses dues à des champigmons (Favus, tricophyties, 
etc...) ; Rostaine, des Dermites artificielles ; et enfin Pautrier, 
des Tuberbuloses cutanées et des Tuberculides. 

De nombreuses figures illustrent ce volume et montrent le 
souci qu'a eu l'éditeur de seconder et de faciliter la tâche des 
auteurs, " 

Ce volume 'sera certainement fort apprécié par tous les méde-
cins praticiens. 

Traité des fractures des membres (2° édition), par le 
docteur Henri JUDET, ancien Interne des Hôpitaux de Paris, 
docteur ès Sciences. — Un volume grand in-8° de 700 pages, 
avec 102 planches hors texte et 338 figures dans le texte. 
zz L'Expansion Scientifique Française », 23, rue du Cherche-
Midi, Paris, 1922. — Prix : 36 fr 

L'auteur a conservé à la deuxième édition, la méthode d'ex-
position qui a fait le succès de la première. Il l'a enrichie nota-
blement en texte et en figures. 

La description clinique de chaque fracture est suivie d'un 
examen radiographique détaillé servant de commentaire à une 
image radiographique reproduite à grande échelle. 

Les aspects radiographiques normaux sont mème représen-
tés pour servir de terme de comparaison. 

Un véritable atlas de radiographie se trouve de la sorte inter-
calé dans le texte. 

Cent deux planches hors texte, d'une belle venue, réalisent 
une richesse d'illustration qui — à notre connaissance — ne 
se rencontre dans aucun autre traité français des fractures .. 

Une autre innovation de cet ouvrage consiste en ce cille les 
fractures sont.étudiées à part chez l'adulte et chez l'enfant 
ainsi sont nettement marquées les importantes différences qui 
existent aux divers âges. 

En ce qui concerne les fractures compliquées, on sait que 
l'expérience de la guerre a renouvelé la question ; l'auteur 
expose les acquisitions réalisées dans toute la mesure où elles 
sont applicables à la pratique civile. 

Le traitement est envisagé dans tous ses détails au point de 
vue de la mise en ceuvre des procédés orthopédiques, c'est-à-
dire non sanglants, mais l'auteur — qui est chirurgien — n'a 
garde d'oublier de préciser les cas où l'ostéo-synthèse et la 
suture osseuse se recommandent par la supériorité de leurs 
résultats. 

JUDET, d'après sa pratique personni Ile qui est grande, expose 
les techniques modernes, en laissant de parti pris dans l'ombre 
les dispositifs qui n'ont plus qu'un intérêt historique. 

De très nombreuses figures (pas moins de 350) intercalées 
dans le texte éclairent la description des appareils. 

De la lecture de ce volume dont le caractère est à la fois 
scientifique et pratique se dégage l'idée que la thérapeutique 
non sanglante des fractures fermées a réalisé. au  cours de 
ces dernières années, des progrès importants, que tous les 
médecins ont intérêt à connaître. 



es 

101 

192  LA. GAZETTE MEDICALE DU ésmnOE - 

Entretiens dermatologiques. --- Nouvelle série 
par Sabouraud. Dont éditeur, 1922 

Sous ce trop modeste titre M. Sabouraud, bien connu 
des lecteurs de ce journal, apporte des données de physio-
pathologie précise et dûment contrôlées par lui sur la peau, 
le cuir chevelu, leurs maladies usuelles, leur hygiène. 11 
ne s'empoisse pas dans la pommade des théories, il ne 
coupe pas les cheveux en quatre : les formes diverses et 
ignorées des infections spéciales à la peau — microbiennes 
ou mycosiques — sont clairement et définitivement expo-
sées. 

— Longue étude sur le mystère du Psoriasis, le pont 
aux ànes éternel de la dermatologie. 

Les problèmes de la Syphilis sont traités avec cette hau-
teur de vue et ce bon sens perdu depuis Trousseau. 

En résumé c'est un livre de haute portée générale qui 
ouvre des horizons sur la Médecine entière. Pascal chez les 
philosophes, Sabouraud chez les médecins, sont parmi les 
rares qui disent quand ils ignorent : je ne sais pas. Pour 
oser dire cela, il faut être' très fort, très désintéressé aussi 
des hochets officiels. 

Une seule critive. Pourquoi accorder sur la prophylaxie 
des maladies véneriennes tant de créance non aux métho-
des, mais aux statistiques des éternels bluffeurs de chiffres 
d'Outre-Mer. 

Docteur PATHAULT. 

• 

Dents et maux de dents par le docteur Albert Dpcous-
NAV, Chef de Clinique à l'Ecole de Stomatologie. — Biblio-
thèque des connaissances médicales, dirigée par le docteur 
APERT. 

Le petit volume dans lequel le docteur Ducournau expose 
l'anatomie des dents, leurs maladies et les remèdes que l'on 
peut apporter aux troubles qu'elles occasionnent, a sa place 
toute indiquée dans la bibliothèque des «Connaissances médi-
cales ». Œuvre de vulgarisation scientifique et d'enseignement 
tout à la fois. 

Ce livre dont on a cherché à éliminer les termes trop 
sdvants, pour en faciliter la lecture à tous ceux qui sont curieux 
de connaissances médicales, sera également utile aux médecins 
qui ne se destinent pas à la spécialité, les stomatologistes aynt)t 
a leur disposition des ouvrages plus complexes et plus docu-
mentés. 

Le docteur Ducourneau, après quelques données d'embryo-
logie et d'anatomie dentaire, passe en revue toute la patholo-
gie des dents et les complications qui viennent aggraver ces 
différents états puis il expose succinctement la thérapeutique 
dentaire et les différents moyens prothétiques dont dispose le 
praticien. 

Ce court résumé de cet important chapitre de la médecine 
donnera à ceux qui le liront des notions précises sur ce que 
sont les dents et sur les maladies dont elles sont atteintes. 

Un vol. in-18, avec 24 figures. — Prix : 7 fr. 50 
Ernest Flammarion, éditeur, 26, rue Racine, Paris. 

_ _ 

L'Oitbopédie en clientèle, par J. P aivsr 
(817 lig., 595 fig. MSLOADIE édit., 25 fr.) 

Enfin, voici un livre vraiment écrit pour les praticiens. Les 
luxations congénitales, les scolioses non soignées foisonnent 
dans nos villes et dans nos campagnes ; que de tuberculoses 
osseuses, articulaires. ganglionnaires ne guérissent qu'avec des 
tares lamentables! Que d'incertitudes dans la conduite à tenir  

en présence d'une paralysie infantile ou d'une maladie (1,1 
Little 1 Et toutes ces misères persistent parce que dans les trie 
tés classiques les chapitres du traitement et du pronostic de 
ces affections sont trop souvent écourtés, parce que les tect.r 
niques indispensables à connaitre pour soigner ces mise 
n'y sont mentionnées qued'une manière trop sommaire. 

En un style clair et alerte, le Docteur Privat indique g° 
médecin les signes qu'il doit constater pour établir son dise 
nostic ; il lui dicte les réponses à faire aux parents lui delle', 
dant: «Mon enfant guérira-t-il ? Guéri, sera-t- il bossu du bol 
teux?» Enfin une abondance considérable de figures montré' 
suite des gestes à accomplir pour atteindre le but désiré. 

Le Docteur Privat, mieux que personne, pouvait conceoll 
et rédiger ce beau livre, car, ancien élève du Lannelongue 
de Calot, il a acquis en orthopédie une maitrise qui lui a per 
mis de discerner les connaissances les plus utiles aux praticid 
et de les exposer toutes dans leurs détails les plus infimes. 

Sur un glucoside arsenical : le diglucosido-diozY 
diaminoarsenobenzene, par MM. A. AUBRY ET DORM°1 

(Cornmunication à l'Académie des Sciences, séance du 30 et 1) 
bre 1922.) 
NI. Aubry, directeur des services de recherches des Lee: 

toires Clin, décrit un nouveau composé arsenical qu'il a prr 
paré et étudié en collaboration avec M. Dormoy. 

Le nouveau corps, qui a été isolé à l'état de pureté, présen,l; 
la constitution d'un glucoside résultant de la fixation u; 
2 molécules de glucose sur les fonctions amines du 606. es,' 
très soluble dans l'eau, en milieu neutre, ce qui le distingui, 
du 606 qui devait être arnené en dissolution par addition1"; 
soude caustique ; cette .complication est la principale ese 
pour laquelle on a cessé d'employer le salvarsan, malgré g° 
activité thérapeutique universellement reconnue. 

Le glncoside découvert par MM. Aubry et Dormoy permet d 
revenir à l'utilisation`dti 606, car, introduit dans l'organisti 
sous forme de solution neutre, il libère peu à peu le 606 €1t1; 
renfermait à l'état dissimulé. Les essais thérapeutiques (1" 
ont été effectués seront publiés ultérieurement. 
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VIN GIRARD 
lodotanniques 

Phosphates 
ADULTES: 2 verres à ma' 

par jour. 
ENFANfS : 2 à 4 cuiller 

bouche 	_ 
, 	 Scrofule 
LYMPHATISME 

Rachitisme o 
ENGORGEMENTS 

GANGLIONNAIRES 
Faiblesse Générale 

SIROP GIRARD 
., 

MÉDECINE INFANTILE : 
1 à 3 cuillerées à bol 

selon l'àge. 

, 
°ROULE OIRARD ADULTES : 3 à 4 cuiller, 

café par jour. 
Esuspà:teà2c,lin, I+ 

BIOPHORINE 
Kola Glycérophosphatée 

ANÉMerCaÉleRiÉesBRALE 

VERTIGES - EXCÈS 
ADULTES : 3 à 4 cuiller 

café par Jour. _ 
NUCLÉO-FER 

Pilules à 0.10 nucléinate 
de fer 

ANÉMIE NERVEUSE 
CHLOROSE 

ADULTES : 4 à 6 pilulee 
jour. 	, 

LAXOPEPTINE 
Laxatif pour enfants 

LES VeSTSEEMENTS 
Combat la Constipation 

1 cuill à café à 2 c 
à bouche en 24 heur 

CASÉOLINE 
Poudre antiseptique 

insoluble 

ABSORBE les GAZ 
Désodorise l'Épiderme 

BROMHYDROSES 

Demander la »il 

spéciale. 

FLOREINE 
Crème 	do toilette 

AFFECTIONS 
Légères 

DE L'ÉPIDERME 
Onctions matin et 
- 

Le Gérant : .  AUBUGEAULT.  
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